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PREFACE. 


La celebre maison de Saint- Cyr ayant &te princi- 
palement établie pour «lever dans la piété un fort 
grand nombre de jeunes demoiselles ragsemblees de 
tous les endroits du royaume, on n'y a rien oublie de 


tout ce qui pouvoit contribuer à les rendre capables | 


de servir Dieu dans les differens Etats od il lui plaira 
de les appeller. Mais, en leur montrant les choses 
essentielles et nẽcessaires, on ne neglige pas de leur 
apprendre celles qui peuvent servir à leur polir Pes- 
prit, et a leur former le jugement. On a imaginé 
pour cela plusieurs moyens, qui, sans les dEtourner 


de leur travail et de leurs exercices ordinaires, les 
instruisent en les divertissant: on met, pour ainsi 


dire, à profit leurs heures de recreation. On leur 
fait faire entre elles, sur leurs principaux devoirs, 


des conversations ingenieuses qu'on leur a compo- 


SECS expres, ou qu'elles-meèmes composent sur- le- 
champ. On les fait parler sur les histoires qu'on 


leur a lues, ou sur les importantes vérités qu'on leur 


a enseignẽes. On leur fait reciter par cœur et de- 
clamer les plus beaux endroits des meilleurs poëtes; 
et cela leur sert sur- tout à les dEfaire de quantite de 
mauvaises prononciations qu'elles pourroient avoir 
apportées de leurs provinces. On a soin aussi de 
faire apprendre à chanter à celles qui ont de la voix, 
et on ne leur laisse pas perdre un talent qui les peut 
| B 2 7 
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amuser innocemment, et qu elles peuvent e 
un jour à chanter les louanges de Dieu. 

Mais la plupart des plus excellens vers de notre 
langue ayant Ete composés sur des matieres fort pro- 
fanes, et nos plus beaux airs étant sur des paroles 


extremement molles et mee dapables de faire 
des impressions dangereuses sur de jeunes esprits, 


les personnes illustres qui ont bien voulu prendre la 
principale direction de cette maison ont souhaitẽ 
qu'il y etit quelque ouvrage qui, sans avoir tous ces 
dé fauts, piit produire une partie de ces bons effets. 
Elles me firent l'honneur de me communiquer leur 
dessein, et meme de me demander si je ne pourrois 
pas faire sur quelque sujet de picte et de morale une 
espece de poëme od le chant fit mele avec le recit, 
le tout lie par une action qui rendit la chose plus 
vive et moins capable d'ennuyer. 

Je leur proposai le sujet d' Esther, qui les frappa 
d'abord, cette histoire leur paroissant pleine de gran- 
des lecons d'amour de Dieu, et de détachement du 
monde au milieu du monde meme. Et je crus de 


mon cõòtẽ que je trouverois assez de facilite a traiter 


ce sujet; d' autant plus qu'il me sembla que, sans al- 
tèrer aucunes des circonstances tant soit peu con- 
sidérables de I'fEcriture-Sainte, ce qui seroit a mon 


avis une espece de sacrilege, je pourrois remplir 5 5 


toute mon action avec les seules SCENES que Dieu 
lui-mEme, pour ainsi dire, a preparces. 
Jentrepris donc la chose, et je m'apperęus qu'en 


I 
travaillant sur le plan qu'on m'avoĩt donn, j!ex6cu- 
tois en quelque sorte un dessein qui m'avoit souvent 
passé dans l'esprit; qui Etoit de lier, comme dans les 
anciennes tragedies grecques, le chœur et le chant 
avec Paction, et Pemployer à chanter les louanges du 
vrai Dieu cette partie du chœur que les payens em- 
ployoient à chanter les louanges de leurs fausses di- 
vinités. e 
A dire vrai, je ne pensois guère que la chose diit 
etre aussi publique qu'elle Pa 6te. Mais les grandes 
verites de Pfcriture, et la maniere sublime dont elles 
y sont Enoncees, pour peu qu'on les presente, meme - 
imparfaitement, aux yeux des hommes, sont si pro- 
pres à les frapper, et d' ailleurs ces jeunes demoiselles 
ont dẽclamẽ et chante cet ouvrage avec tant de grace, 
tant de modestie, et tant de piẽté, qu'il n'a pas Ete 
possible qu'il demeurit renferme dans le secret de 
leur maison: de sorte qu'un divertissement d' enfans 
est devenu le sujet de bempressement de toute la 
cour; le roi lui- meme, qui en avoit été touche, 
n'ayant pu refuser à tout ce qu'il y a de plus grands 
seigneurs de les y mener, et ayant eu la satisfaction 
de voir, par le plaisir qu'ils y ont pris, qu'on se peut 
aussi bien divertir aux choses de piẽtè, qu'à tous les 
spectacles profanes. 
Au reste, quoique j'aie Evite aignebtandbend as 
meler le profane avec le Sacré, j'ai cru neanmoins 
que je pouvois emprunter deux ou trois traits d' He- 
rodote, pour mieux peindre Assuẽrus: car j'ai suivi 
3 | 
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le sentiment de plusieurs savans interpretes de Picti- 
ture, qui tiennent que ce roi est le meme que le fa- 
meux Darius, fils d'Hydaspe, dont parle cet histo- 
rien. En effet, ils en rapportent quantite de preuves, 
dont quelques unes me paroissent des demonstrations. 
Mais je nai pas juge à propos de croire ce meme Hé- 
rodote sur sa parole, lorsqu'il dit que les Perses 
n'Elevoient ni temples, ni autels, ni statues a leurs 


dieux, et qu'ils ne se servoient point de libations dans 


leurs sacrifices. Son témoignage est expressẽ ment 
detruit par Pfcriture, aussi- bien que par Xénophon, 
beaucoup mieux instruit que lui des mœurs et des 
affaires de la Perse, et enfin par Quinte-Curce. 
On peut dire que Vunite de lieu est observee dans 
cette pièce, en ce que toute l'action se passe dans le 
palais d' Assuẽèrus. Cependant, comme on vouloit 
rendre ce divertissement plus agreable à des enfans 
en jetant quelque variẽté dans les d&corations, cela a 
Ete cause que je rai pas garde cette unite avec la 
meme rigueur que j'ai fait autrefois dans mes tra- 
gédies. OD 
Je crois qu'il est bon d'avertir ici que bien qu'il y 
ait dans Esther des personnages d'hommes, ces per- 
Sonnages n'ont pas laissé d' etre representeEs par des 
filles avec toute la bienscance de leur sexe. La chose 
leur a été d'autant plus aisée, qu'anciennement les 


habits des Persans et des Juifs 6toient de longues 


robes qui tomboient jusqu'a terre. 
Je ne puis me resoudre à finir cette preface sans 


PRE FACE. 
rendre à celui qui a fait la musique 111 Jar 8 
est due, et sans confesser franchement que ses chants 


ont fait un des plus grands agremens de la piece. 
Tous les connoisseurs demeurent d'accord que depuis 


long- tems on wa point entendu d'airs plus touchans 


ni plus convenables aux paroles. Quelques personnes 


ont trouve la musique du dernier chœur un peu 


longue, quoique très- belle. Mais qu'auroit- on dit 


de ces jeunes Israẽlites qui avoient tant fait de vœux 


I Dieu pour &tre delivrẽes de Phorrible peril od elles 


Etoient, si, ce peril Etant passé, elles lui en avoient 
rendu de mẽdiocres actions de graces? Elles auroient 
directement pëchè contre la louable coutume de leur 


nation, od Pon ne recevoit de Dieu aucun bienfait 
signal qu'on ne Ven remercilt sur le champ, par de 
fort longs cantiques; t&moin ceux de Marie, sœur 
de Moise, de DeEbora et de Judith, et tant d'autres 
dont l'Ecriture est pleine. On dit meme que les Juifs, 
encore aujourd'hui, celebrent par de grandes actions 

de graces le jour od leurs ancetres furent delivres par 
Esther de la eruautẽ d' Aman. | 
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PROLOGUE. 


| La PifTE. 


ACTEUR(S 


is roi de Perse. 
ESTHER, reine de Perse. 


'\MaRDpocuts, oncle d' Esther. 


AMAN, favori d'Assuerus. 

ZARES, femme d' Aman. 

Hy DAs E, officier du palais intérieur @Asuerus, 
Bark, autre officier d' Assuèrus. 

ELIs E, confidente d' Esther. 

THAMAR, Israélite de la suite d' Esther. 

GAR DES du roi Assuerus, 

Cha u de jeunes filles israclites. 


La scene est d Suse, dans le palais d Assutrus, 


IA PIETE.. 


Do « $6jour. 8 de la Dibiniteé 1 
Je descends dans ce lieu (1) par la Grace habite : 
L'Innocence sy plait, ma compagne <ternelle, 

Et n'a point sous les cieux d'asyle plus fidelle. 

Ici, loin du tumulte, aux devoirs les plus saints | 
Tout un peuple naissant est forme par mes mains: 
Je nourris dans son cœur la semence feconde | 
Des vertus dont il doit sanctifier le monde. 

Un roi qui me protege, un rol Victorieux, 

A commis A mes soins ce dep0t precieux. 

C'est lui qui rassembla ces colombes timides, 


4 


Eparses en cent lieux, sans Secours et sans guides: 


Pour elles à sa porte, Elevant ce palais, 
Il leur y fit trouver l'abondance et la paix. (moire 
Grand Dieu, que cet ouvrage ait place en ta me- 


Que tous les soins qu'il prend pour soutenir ta gloire, 


Soient graves de ta main au livre od sont Ecrits 
Les noms prédestinés des rois que tu chẽris! 
Tu m'Ecoutes : ma voix ne t'est point ranges 
Je suis la Piete, cette fille si chere, 


Qui t'offre de ce roi les plus tendres soupirs: : 8 


Du feu de ton amour j' allume ses desirs. 

Du zele qui pour toi Penflamme et le dEvore 

La chaleur se repand du couchant a Paurore : - 
Tu le vois tous les jours devant toi prosterne, 
Humilier ce front de splendeur couronne; _ 

Et confondant Vorgueil par d'augustes exemples, 
Baiser avec respect le pave de tes temples. 

De ta gloire anime, lui seul de tant de rois 


Sarme pour ta querelle, et combat pour tes droits. 


: Le perfide-interEt, l“ aveugle jalousie, 
(x) La maison de Saint-Cyr, 


# 


B 5 


Fi v „ * 
: & | : 8 * 7. * 


10 PROLOGUE. 


ns contre toi pour Vaffreuse heresie; | 

La discorde en fureur fremit de toutes parts; 
Tout semble abandonner tes sacres Etendards ; 

Et Venfer, couvrant tout de ses vapeurs funèbres, 
Sur les yeux les plus saints a jeté ses tenebres . 
Lui seul invariable, et fondé sur la foi, 

Ne cherche, ne regarde, et n' coute que toi; 

Et bravant du demon Pimpuissant artifice, 

De la religion soutient tout Vedifice. 
Grand Dieu, juge ta cause, et de ploie aujourd'hui 
Te bras, ce meme bras qui combattoit pour lui, 
Lorsque des nations a sa perte animees 

Le Rhin vit tant de fois disperser les armees. 
Des memes ennemis je reconnois Porgueil; 

Ils viennent se þbriser contre le meme Ecueil : 

Deja rompant par- tout leurs plus fermes barrieres, 
Du debris de leurs forts il couvre ses frontières. 

Tu lui donnes un fils prompt à le seconder, 
Qui sait combattre, plaire, obéir, commander; 
Un fils qui, comme lui suivi de la victoire, 
Semble à gagner son cœur borner toute sa gloire; 
Un fils A tous ses vœux avec amour soumis, 
L'eternel désespoir de tous ses ennemis: 

Pareil a ces esprits que ta justice envoie, 
Quand son roi lui dit, Pars, il &<Elance avec joie, 
Du tonnerre vengeur &en va tout embraser, 

Et tranquille. a ses pieds revient le dEposer. 

Mais, tandis qu'un grand roi venge ainsi mes in- 
Vous qui goutez ici des delices'si pures, (jures, 
S'il permet a son cœur un moment de repos, 

A vos jeux innocens appellez ce heros; 
Retracez-lui d' Esther l'histoire glorieuse, 
Et sur l'impiété la foi victorieuse. 

Et vous, qui vous plaisez aux folles passions 
Qu'allument dans vos cœurs les vaines fictions, 
Frofanes amateurs de spectacles frivoles, 

Dont Voreille s'ennuie au son de mes paroles, 
Fuyez de mes plaisirs la sainte austerite : 


Tout respire ict Dieu, la paix, la verite. 
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"ty dear HOO Papportement * Evther. 
SCEN * I. 


ESTHER, £L188. 


HOI Ny 


Em CE Wy chere Elise! OJ jour trois fois 
heureux ! a 
Que beni soit le ciel qui te mud à mes nr 
Joi, qui, de Benjamin comme moi descendue, 
Fus de mes premiers ans la compagne assidue; 
Et qui, d'un meme joug souffrant Poppression, . 
M'aidois à soupirer les malheurs de Sion! 
Combien ce tems encore est cher à ma mémoire! 
Mais toi, de ton Esther ignorois- tu la gloire ? 
Depuis plus de six mois que je te fais chercher, 
Quel climat, quel desert a donc pu te cacher ? 


"Ka. 
: Au bruit de votre mort justement cplorée, 
Du reste des humains je vivois SEparee,. . - « 
Et de mes tristes jours n'attendois que la fin, 
Quand tout-à- coup, madame, un prophete divin: : 
„C'est pleurer trop long- tems une mort qui tabuse, 
« Teve-toi, m a-. i dit, 3 ton chemin vers 
6 | 
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La, tu verras d' Esther la pompe et les honneurs, 
« Et sur le trone assis le sujet de tes pleurs. 

« Rassure, ajouta- t- il, tes tribus alarmees. 
Sion, le jour approche, od le Dieu des armees 
« Va de son bras puissant faire éclater Pappui 

« Et le cri de son peuple est monte jusqu'à lui.“ 
Il dit: et moi, de joie et d'horreur penetree, 

Je cours. De ce palais j'ai su trouver Pentree. 

O spectacle! 6 triomphe admirable a mes yeux, 
Digne en effet du bras qui sauva nos aieux 

Le fier Assuérus couronne sa captive, | 

Et le Persan superbe est aux pieds d'une Juive. 
Par quels secrets ressorts, par quel enchainement 
Le ciel a-t-il conduit ce grand Evenement ? 


ESTHER. 

Peut- etre on t'a conte la fameuse disgrace 

De l'altière Vasthi, dont j'occupe la place, 

Lorsque le roi, contre elle enflamme de depit, 

La chassa de son trone ainsi que de son lit. 

Mais il ne put sitöt en bannir la pensée: 

Vasthi regna long-tems dans son ame offensce. 

Dans ses nombreux <tats il fallut donc chercher 

Quelque nouvel objet qui Ven put detacher. 

De l'Inde a l' Hellespont ses esclaves coururent : 

Les filles de PEgypte à Suse comparurent; 

Celles mème du Parthe et du Scythe indomté 

Y briguerent le sceptre offert à la beauté. \ 

On m'clevoit alors, solitaire et cachee, 

Sous les yeux vigilans du sage Mardochee : 

Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 

La mort m'avoit ravi les auteurs de mes jours: 

Mais lui, voyant en moi la fille de son frere, 

Me tint lieu, chere Elise, et de pere et de mere. 

Du triste ẽtat des Juifs jour et nuit agite, . 

ILE me tira du sein de mon obscurité; 

Et, sur mes foibles mains fondant leur délivrance, 
Il me fit d'un empire accepter Pesperance. 

A ses desseins secrets, tremblante, j'obéis; 


Ar ß · as 
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Je vins: mais je cachai ma race et mon pays. 
Qui pourroit cependant t'exprimer les cabales 
Que formoit en ces lieux ce peuple de rivales, 
Qui toutes, disputant un si grand intérèt, 
Des yeux d'Assuerus attendoient leur arrèẽt? 
Chacune avoit sa brigue et de puissans suffrages: 
June d'un sang fameux vantoit les avantages; _ 
L'autre, pour se parer de superbes atours, 
Des plus adroites mains empruntoit le secours: 
Et moi, pour toute brigue et pour tout artifice, 
De mes larmes au ciel joffrois le sacrifice. | 
Enfin on m'annonca l'ordre d'Assuerus. 
Devant ce fier monarque, Elise, je parus. 5 
Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puis- 


Santes ; | 


Il fait que tout prospere aux ames innocentes, 
Tandis qu'en ses projets Porgueilleux est trompe.. 
De mes foibles attraits le roi parut frappe, 

Il m'observa long-tems dans un sombre silence; 
Et le ciel, qui pour moi fit pencher la balance, 
Dans ce tems-la, sans doute, agissoit sur son cœur. 
Enfin, avec des yeux od regnoit la douceur: 5 
Soyez reine, dit- il; et, dès ce moment meme, - 
De sa main sur mon front posa son diademe. (1) 
Pour mieux faire Eclater sa joie et son amour, 

Il combla de presens tous les grands de sa cour; 
Et meme ses bienfaits, dans toutes ses provinces, 
Inviterent le peuple aux noces de leurs princes. 
Hélas! durant ces jours de joie et de festins, 


Quelle ẽtoit en secret ma honte et mes chagrins ) (2) 


Esther, disois-je, Esther dans la pourpre est assise; 
La moitié de la terre à son sceptre est soumise: 


(2) Il faudreit, pour Pexacti- 
(. 2). Mr. i Abbẽ dꝰOlivet pretend 
que expression quelle toit ma 
honte et mes chagrins ! est irrẽgu 
liere; mais que Racine Pa prefe- 
Tee à celle-cl, guels ctoient ma 
honte et mes chaegrins! afin de 
Maire ; arler Esther comme parlent 


toutes les femmes. Nous croyons 
que Racine n'a point ete determi- - 
nè par une pareille raison; il a 


pense que la premiere maniere 
de g'exprimerseroit p/us tlegante 


et plus agreable gue la Seconde et 


"2 {quelque irrfgularite my 


i valnit. beaucoup micux 


Pun que l'autre. 
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Et de Jerusalem Pherbe cache les murs! 
Sion, repaire affreux de reptiles impurs, 
Voit de son temple saint les pierres dispersees ! 


Et du Dieu EOlorgel les fetes sont CesSEes | 


F LIS E. 
N „avez- vous point au roi confie vos ennuis ? 
5 ES HEX. 
Le roi, jusqu'a ce jour, ignore 1015 je suis. 


Celui par qui le ciel regle ma destinée 


Sur ce secret encor tient ma langue enchaince. 
E118 E. 


| Mardochee ? He! peut-il approcher 45 ces lieux? 


ESTHER. 
Son amitié pour moi le rend i ingenieux. 
Absent, je le consulte; et ses reponses sages 
Pour venir jusqu'à moi trouvent mille passages: 


Un peère a moins de soin du salut de son fils. 


Deja meme, deja, par ses secrets avis, 

Pai decouvert au roi les sanglantes pratiques 

Que formoient contre lui deux ingrats domestiques. 
Cependant mon amour pour notre nation 

A rempli ce palais de filles de Sion: 

Jeunes et tendres fleurs, par le sort agitées, 


Sous un ciel Etranger comme moi transplantées. 


Dans un lieu séparé de profanes tẽ moins, 


Je mets à les former mon ẽtude et mes soins; 


Et c'est là que fuyant Porgueil du diademe, 
Lasse de vains honneurs, et me cherchant moi- 

meme, : 
Aux pieds de Vfternel je viens m'humilier, 


Et goũter le plaisir de me faire oublier. 
Mals à tous les Persans j je cache leurs familles. 


II faut les appeller. Venez, venez, mes filles, 


Compagnes autrefois de ma captivité, 
De 1 Jacob jeune posterite, 


| 
AGTH I, OI 1. 1 | 
| 


ScNE 1. 3 5 „ 


ESTHER, 61158, LE CHOEUR. | wt 
UNE ISRAELITE, chantant derridre le theatre. 
Ma sceur, quelle voix nous appelle ? 
| UNE AUTRE. 


Jen reconnois les agreables SONS 
C'est la reine. 


— 


1 


- TOUTES DEUX. | 5 
Courons, mes sœurs, obéissons. 
La reine nous appelle: 
Allons, rangeons- nous auprès d'elle. 


TOUT LE CHEUR, 
entrant gur la sc?ne par plusieurs endroits di Herens. 
La reine nous appelle: 
Allons, rangeons-nous aupres d'elle. 


| ELISE. 

Ciel quel nombreux essaim Ane e Lewnts 
S*offre à mes yeux en foule, et sort de tous cotes ! 
Quelle aimable pudeur sur leur visage est peinte ! 
Prospèrez, cher espoir d'une nation sainte. ' 
Puissent jusques au ciel vos Soupirs innocens 
Monter comme FPodeur d'un agreable encens ? . 
Que Dieu jette sur vous des regards pacifiques | 


| ESTHER. 

Mes filles, chantez-nous quelqu'un de ces cantiques 
OW vos voix si souvent se melant a mes pleurs 

De la triste Sion cElebrent les malheurs. 


UNE ISRA ELITE chante seule. 

: Déplorable Sion, qu'as- tu fait de ta gloire? ; 
Tout Punivers admiroit ta splendeur; 3 

Tu n'es plus que poussière; et de cette grandeur 

1] ne pous reste plus que la triste memoire, 
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Sion, jusques au ciel Elevee autrefois, 
Jusqu' aux enfers maintenant abaissce, 
Puissé- je demeurer sans voix, 
Si dans mes chants ta douleur retracce 
Aan au dernier soupir n'occupe ma pensee ! 


| TOUT LE HCR. | 
O rives du Jourdain! © champs aimes des cieux! - 

Sacres monts, fertiles vallees 

Par cent miracles signalces ! 

Du doux pays de nos aieux 

Serons-nous toujours exilees ? 


UNE ISRAELITE, Seule. | 
Quand verrai-je, © Sion, relever tes remparts, 
Et de tes tours les magnifiques faites ? 
Auand verrai-j2 de toutes parts 
Jes peuples en chantant accourir a tes fetes-? 


TOUT LE CHOGVUR, 
O rives du Jourdain! © champs aimes des cieux ! 
Sacres monts, fertiles vallees . 
Par cent miracles signalées! 
Du doux pays de nos aĩeux 
Serons- nous toujours exilces ? 


SCENE III. 


# 


ESTHER, MARDOCHEE, ELISE, 
LE CHCEUR. 


| | ESTHER. 

Quel profane en ce lieu s'ose avancer vers nous? 
Que vois- je! Mardochee ! O mon pere, est-ce vous ? 
Un ange du seigneur sous son aile sacrce, 

A donc conduit vos pas, et cache votre entrée? 
Mais d'où vient cet air sombre, et ce cilice affreux, 
Et cette cendre enfin qui couvre vos cheveux ? . 
Que nous annoncez- vous? | 


ACTE 1. eier =. 


| MAR docyft. | 

; O reine infortunce 1 
O d'un 3 innocent barbare destinée! 85 
Lisez, lisez l'arrèt detestable, cruel. 

Nous sommes tous perdus! et c'est fait Israel 1 


ESTHER. | k 
J uste ciel! tout mon sang dans mes veines se glace! 


MARDOCHEE. oy i 

On doit de tous les Juifs exterminer la race. N 
Au sanguinaire Aman nous sommes tous livres; 
Les glaives, les couteaux sont deja prẽparẽs; 8 
Toute la nation à la fois est proscrite. | 
Aman, Vimpie Aman, race d'Amalecite, : 
A. pour ce coup funeste armẽ tout son credit; 3 = 
Et le roi trop credule a signe cet Edit, 5 
Prevenu contre nous par cette bouche impure, 
II nous croit en horreur à toute la nature: 
Ses ordres sont donnes, et dans tous ses Etats 
Loe jour fatal est pris pour tant d*assassinats. j 

Cieux ! Eclairerez-vous cet horrible carnage! 1 
Le fer ne connoitra ni le sexe ni Page z WAI | 
Tout doit servir de proie aux tigres, aux vautour: 
Et ce jour effroyable arrive dans dix j Jours. 


ESTHER. 


O Dieu, qui vois former des desseins si ; funestes, 
As- tu donc de Jacob abandonnè les restes ? 


UNE DES PLUS JEUNES ISRAELITES. 
Ciel, qui nous de fendra, si tu ne nous defends & 


MARDOCHER. _ 
Linse les pleurs, Esther, à ces jeunes enfans. 
En vous est tout Pespoir de vos malheureux freres; 
Il faut les secourir : mais les heures sont cheres ; 3 
Le tems vole, et bientot amenera le jour 
Od le nom des Hebreux doit perir sans retour. 
Toute pleine du feu de tant de saints prophetes, 
Allez, osez au roi declarer qui vous tes. 
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| ESTHER. | 
Helas 1 ignorez-vous quelles severes loix 


Aux timides mortels cachent ici les rois ? 


Au fond de leur palais leur majeste terrible 
Affecte à leurs sujets de se rendre invisible; 
Et la mort est le prix de tout audacieux 

ui sans Etre appellé se présente I leurs yeux, 
Si le roi dans l'instant, pour sauver le coupable, 
Ne lui donne a baiser son sceptre redoutable. 


Rien ne met à l'abri de cet ordre fatal, 


Ni le rang, ni le sexe; et le crime est égal. 
Moi-meme, sur son trone a ses côtés assise, 
Je suis à cette loi, comme une autre, soumise; 
Et sans le prevenir, il faut, pour lui parler, 
Qu'il me cherche, ou du moins qu'il me fasse ap- 
peller. e N : | 
MARDOCHEE. . Wes 
Quoi! lorsque vous voyez perir votre patrie, 
Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre viel 
Dieu parle; et d'un mortel vous craignez le courrouxl 
Que dis- je? votre vie, Esther, est-elle à vous? 
N'est-elle pas au sang dont vous etes issue? 
N'est-elle pas a Dieu dont vous l'avez recue? _ 
Et qui sait, lorsqu'au trone il conduisit vos pas, 
Si pour sauver son peuple il ne vous gardoit pas? 
Songez- y bien; ce Dieu ne vous a pas choisie 
Pour Etre un vain spectacle aux peuples de P Asie, 
Ni pour charmer les yeux des profanes humains: 
Pour un plus noble usage il reserve ses saints. 
S'immoler pour son nom et pour son heritage, 
D'un enfant d' Israël voilà le vrai partage: 
Trop heureuse pour lui de hasarder vos jours! - 
Et quel besoin son bras a-t-il de nos secours ? 


Que peuvent contre lui tous les rois de la terre? 


En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre: 
Pour dissipper leur ligue il n'a qu'à se montrer ; 


II parle, et dans la poudre il les fait tous rentrer. 


Au seul son de sa voix la mer fuit, le ciel tremble : 


ACTE 1; SCENE II.. ug. 


Il voit. comme un neant tout l'univers ensemble; N 
Et les foibles mortels, vains jouets du tre pas „ „ 
Sont tous devant ses yeux comme s'ils n*Etoient pas. | 
S'il a permis d Aman Faudace criminelle, - F 
Sans doute qu'il vouloit eprouver votre zele. » 
Cest lui qui, m'excitant à vous oser chercher, 
Devant moi, chere Esther, a bien voulu mafcher: 15 
Et s'il faut que sa voix frappe en vain vos oreilles, 3 
Nous n'en verrons pas moins éclater ses merveilles. 
Il peut confondre Aman, il peut briser nos fers 
Par la plus foible main qui soit dans l' univers | 
Et vous, qui n'aurez point accepte cette grace, f | 
Vous perirez peut · ètre et toute votre race. | ” 


| ESTHER: 7 | 75 
Allez que tous les Juifs dans Suse repandus, : . 
A prier avec vous jour et nuit assidus, ts 
Me pretent de leurs vœux le secours Salutaire, WP 
Et pendant ces trois jours gardent un jeune austere, 

Déjà la sombre nuit a commence son tour: 

Demain, quand le soleil ramenera le jour, 

Contente de perir vil faut que je périsse, ge 

Firai pour mon pays m'offrir en sacrifice. +: . + a 
Qu'on veloigne un moment. 7 5 


Le cheur se rel re vers i * du thedre, 2 


» 


. SCENE IV. „ 


ESTHER, ELISE, LE CHOEUR. 


ESTHER. 


O mon souverain x roi, 
Me voici donc 8 et seule devant toĩ! 
Mon pere mille fois m'a dit dans mon enfance 
Qu'avec nous tu juras une Sainte alliance, kits” e 
Quand, pour te faire un peuple agreable I tes yeux, 
Il plut a ton amour de choisir nos ateux : | 
Meme tu leur promis de ta bouche SAacree 
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Vne postẽrité d'ẽternelle durée. 


Helas1 ce peuple ingrat a méprisé ta loi. 

La nation chérie a violé sa foi; 

Elle a repudie son epoux et son pere, | 
Pour rendre à d'autres dieux un honneur adultere : 


Maintenant elle sert sous un maitre Etranger. 


Mais c'est peu d' etre esclave, on la veut egorger : 
Nos superbes vainqueurs, insultant à nos larmes, 
Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes, 
Et veulent aujourd'hui qu'un mème coup mortel 
Abolisse ton nom, ton peuple et ton autel. 
Ainsi donc un perfide, après tant de miracles, 


Pourroit anEantir la foi de tes oracles; 


Raviroit aux mortels le plus cher de tes dons, 
Le saint que tu promets, et que nous attendons ? 
Non, non, ne souffre pas que ces peuples farouches, 


Ivres de notre sang, ferment les seules bouches 


Qui dans tout Punivers celebrent tes bienfaits ; 

Et confonds tous ces dieux qui ne furent jamais. 
Pour moi, que tu retiens parmi ces infidelles 

Tu sais combien je hais leurs fEtes criminelles, 


Et que je mets au rang des profanations 


Leur table, leurs festins, et leurs libations ; 

Que meme cette pompe od je suis condamnee, 

Ce bandeau dont il faut que je paroisse ornee 

Dans ces jours solemnels a Porgueil dédiés, 

Seule et dans le secret je le faule à mes pieds; 
Qua ces vains ornemens je prefere la cendre, 

Et n' ai de goũt qu'aux pleurs que tu me voisrepandre. 
J'attendois le moment marque dans ton arret, 

Pour oser de ton peuple embrasser Vinteret : 

Ce moment est venu; ma prompte obeissance 

Va d'un roi redoutable affronter la presence, 

C'est pour toi que je marche: accompagne mes pas 
Devant ce fier lion qui ne te connoit pas; | 


Commande en me voyant que son courroux $'appaise, 


Et preEte & mes discours un charme qui lui plaise. 
Les orages, les vents, les cieux te sont soumis: 
Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis. 


dv... 
* | Toute cette Scene est chantee. 
LE CHOCEUR. 


UNE ISRAELITE, seule. 
Pleurons et gemissons, mes fidelles compagnes, 
A nos sanglots donnons un libre cours: 
Levons les yeux vers les saintes montagnes 
D'où Vinnacence attend tout son Secours. 
O mortelles alarmes! | 
Tout Israel perit. Pleurez, mes tristes yeux: * , 
II ne fut jamais sous les cieux | 
Un si juste sujet de larmes. 


" TOUT LE CHOVUR, 
O mortelles alarmes ! 


= UNE AUTRE ISRAFLITE, 
N N*etoit-ce pas assez qu'un vainqueur odieux 
De Pauguste Sion elit detruit tous les charmes, 
Et traine ses enfans captifs en mille lieux ? 
TOUT LE CHOUR. 
O mortelles alarmes! 


LA MEME ISRAELITE. 
Foibles agneaux livres à des loups furieux, 
Nos soupirs sont nos seules armes. 


TOUT LE cHGUR. 
; O mortelles alarmes ! 
UNE ISRAELITE. 
| Arrachons, deEchirons tous ces vains ornemens 
| Qui parent notre tte. 

UNE AUTRE. _ 
Revetons-nous d'habillemens 
Conformes à Vhorrible fete 
Que Vimpie Aman nous apprete. 
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22 | ESTHER. 


* 


' TOUT LE CHOGUR. 


Arrachons, dechirons tous ces vains ornemens 
Qui parent notre tète. 


UNE ISRAELITE. 


Quel carnage de toutes parts! 
On ẽgorge à la fois les enfans, 4 vieillards, 
Et la sœur et le frère, 
Et la fille et la mere, 
Le fils dans les bras de son père! f 
N de corps entassEs, que de membres Epars, ; 
; Prives de sepulture ! L 
Grand Dieu, tes saints sont la pature 
Des tigres et des leopards! | 


UNE DES PLUS JEUNES ISRAELITES, 


Helas! si Jeune encore, 
Par quel crime ai i- je pu meriter mon Malheur? 
Ma vie a peine a commence d'Eclore : 
Je tomberai comme une fleur 
Qui n'a vu qu'une aurore. 
Helas! si jeune encore, 
Par quel crime ai- I: pu meriter mon malheur ? 


UNE AUTRE. 


Des offenses d'autrui malheureuses victimes, 

Que nous servent, helas! ces regrets superflus ? 

Nos peres ont pechs, nos peres ne sont plus, 
Et nous portons la peine de leurs crimes. 


f > NS: LE CHGUR. 


Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats : 
Non, non, 11 ne souffrira pas 
Qu'on égorge ainsi l'innocence. 


UNE ISRAELITE, eule. 
He quoi ! diroit Pimpiete, 


Oh donc est- il ce Dieu si redouts = 
Dont Israël nous vantoit la puissance? 


ACTE I, SCENE V. 


{ . 


UNE AUTRE. 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux, 
PFlrémissez, peuples de la terre, 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux, 


Est le seul qui commande aux cieux: 
Ni les éclairs ni le tonnerre 
Ne'obèissent point à vos dieux. 


UNE Aur RRE. 
xH renverse Paudacieux. 


UNE AUTRE. 
1 prend Vhumble sous sa defense. ( = 


'TOUT LE cHGUR. 


Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats : 3. 


Non, non, il ne souffrira pas 
Qu'on egorge ainsi l'innocence. 


DEUX ISRAELIT ES. 
O Dieu, que la gloire couronne, 
Dieu, que la lumiere environne, 
Qui voles sur Vaile des yents, 
Et dont le trone est porte par les anges ; 


DEUX AUTRES DES PLUS JEUNES. 


Dieu, qui veux bien que de simples enfans, 
| Avec eux chantent tes louanges ; 


TOUT LE cHGUR. 
Tu vois nos pressans dangers : 
Donne & ton nom la victoire ; 
Ne souffre point que ta gloire 
Passe a des dieux ẽtrangers. 


UNE ISRAELITE, Seule. 
Arme-toi, viens nous defendre : 
Descends, tel qu'autrefois la mer te vit descendre. 


(1) On dit prendre la defense 
de quelqu'un, on dit aussi pren- 
dre quelqu'un sous 5a protection; 
mais prendre sous Sa defense art · il 
ete regu par l'usage? Rien de plus 
ee selon Mr. PAbbe d'Oli- 


vet, que des termes qui paroissent = 
O non i mes, et qui ne peuvent etre 


mis Pun pour Pautre, SOrt . aVec 
les memes Pre positions, Sorf avec 
les memes v es. 
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_- © ESTHER. 


Que les m&chans apprennent anjour@hul 
A craindre ta colere, 
Qu'ils soient comme la poudre et la paille * 
Que le vent chasse devant lui. 


TOUT LE cHGUR. 


Tu vois nos pressans dangers : . 

Donne à ton nom la eee : 

Ne souffre point que ta gloire 5 
N. à des dieux etrangers. 5 - 


FIN DU PREMIER Ac TE. 
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ACTE en 6 
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whit 
| AMAN, HYDASPE- 5 
„ e I, 6b 


HE ua lorsque le jour ne commence qu'a Ain; 
Dans ce lieu redoutable oses- tu man 


HY DASFPE. 
Vous savez qu'on S' en peut reposer sur ma foi ; ; 
Que ces portes, seigneur, n'obéissent qu'a moi. 
Venez. Par- tout ail eurs on Pourroit v nous n. 


* ; AMAN. 
Quel est done le secret que tu me veux penner 


. HYDASPE., 


8 de vos bienfaits mille fois honors, 
a | Je me souviens toujours que je vous ai jure 

D'ex poser A vos yeux, par des avis sinceres, 
Tout ce que ce palais renferme de 1 
Le roi d'un noir chagrin paroĩt envelo Pe 3 
Quelque songe effrayant cette nuit Va an; 5 

Pendant que tout gardoit un silence paisible. 
Sa voix s'est fait entendre avec un cri terrible. 
Jai couru. Le dẽsordre Etoit dans ses discours ; 
I1 sest plaint d'un peril qui menagoit ses jours; 
II parloit d'ennemi, de ravisseur farouche: 
Meme le nom d' Esther est sorti de sa bouche. 

Tome III. GC 
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1 FSTHER. 


11 a dans ces horreurs passé toute la nuit. | 
Enfin, las d'appeller un sommeil qui le fuit, 
Pour écarter de lui ces images funebres, 

II s'est fait apporter ces annales cëlèbres 

Od les faits de son regne, , avec soin AINASSES, 
Par de fidelles mains chaque jour sont traces ; 
On y conserve écrits le service et Voffense : 
Monumens eternels d'amour et de vengeance. 
Le roi, que j'ai laissé plus calme dans son lit, 
D'une oreille attentive Ecoute ce recit. 


AMAN. 


De quel tems de sa vie a-t-il choisi l'histoire? 


HYDASPE.' 
Il revoit tout ces tems si remplis de sa gloire, 
Depuis le fameux jour qu'au trone de Cyrus 
Le choix du sort plaga Pheureux' Assuérus. 


AMANN. W s 
Ce songe, Hydaspe, est donc sorti de: son idée? 


HY DAS PFE. 

Entre tous les devins fameux dans la Chaldce, 
Il a fait assembler ceux qui savent le mieux 

Lire en un songe obscur les volontes des cieux.., 
Mais quel trouble vous-meme aujourd'hui vous 

agite? | 

Votre ame en m'6coutant paroit tout interdite: 
L'heureux Aman at. il quelques secrets ennuis ? 


AMAN. 
Peux- tu le demander dans la place od je suis? 
Hai, craint, envié, souvent plus miserable  _ 
Que tous les malheureux que 1 mon pouvoir accable! 


Het qui jamais du ciel eut des regards plus Jour? | 
Vous VOyCz Punivers prosterne devant vous. 
AMAN. 


Lunivers! Tous les 88 un homme... un vil es 


ACTE. N, SCENE 7. 7 
D'un front audacieux. me dẽdaigne et me brave. 


I, +, HY DAS PRE. of e 51112 
Quel est cet ennemi de Vetat et du roi? 3510 
e ene nog ee 
Le nom de Narddchss est· il connu de WF...” 
HYDASPE. 
* hit ce chef d'une race abominable, e. 
„„ att ly oe er Ot 
Oui, lut-meme, | Nb. 
HY D ASE. 


. e lle, re PIE si ehe 4 vie 
Un 51 foidle ennemi peut ff troubler 15 Fache 


| | - AMAN. 6 carat! 12 22 77 0 
Ling derung n moi ne se courba j Re rags £7 
En vain de la faveur du plus grand des monarques 
Tout re6yere/'A genoux les glorieuses marques 
Lorsque d'un saint respect tous les Persans Wanne 
N'osent lever leurs fronts à la terre attaches, | 
Lui, fierement assis, et la t@te immobile, 

Traite tous ces honneurs d'impitte servile 
Presente à mes regards un front S6ditieux, 
Et ne daigneroit pas au moins baisser les yeux. 
Du palais cependant il assiEge la porte: 
A quelque heure . j 'entre, as ao wore. * * 
sorte, 
Son visage odieux m afllige et me poursujt; 
Et mon esprit t trouble le voit encor la — ! 
Ce matin q ai voulu devaucer la lumière: 3 
Je Pai trouve convert d'une affreuse poussisre: 
Revetu.de lambeaux, tout pale; mais: son il 
Conservoit sous la cendre encor le meme — I 
D' od lui vient, cher ami, cette impudente ee 2 
Toi, qui dans ce palais vois tout ce qui se pas 
rois-tu que quelque voix ose parler pour lui 
Sur * n 9 and 1. . Wy Ki 
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28 ESTHER. 
"HYDASPE. | 

Seigneur, vous le savez, son avis salutaire 

Decouvrit de Thares le complot sanguinaire. 


Le roi promit alors de le recompenser : 
Le roi, depuis ce tems, parolt n'y plus-penser. 
| AMAN. | 
Non, il faut à tes yeux depouiller Partifice. 
J'ai su de mon destin corriger injustice: 
Dans les mains des Persans jeune enfant apporte, 
Je gouverne Pempire ot: je fus achetey © 
Mes richesses des rois Egalent Vopulence;; 
Environne denfans, . Soutiens de ma puissance, 
TI ne manque à mon front que le bandeau royal; 
Cependant (des mortels aveuglement fatal !) 
De cet amas d'honneurs la douceur passagere 
Fait sur mon cœur A peine une atteinte legere; 
Mais Mardochee, assis aux portes du palais 
Dans ce cœur malheureux enfonce mille traits ; 
Et toute ma grandeur me devient insipide, 
Tandis que le soleil éclaire ce perfide. 
3 HYDASPE. EL 

Vous serez de sa vue affranchi dans dix jours: 
La nation entière est promise aux vautours. 

„ AMAN. | 
Ah! que ce tems est long à mon impatience! 
C'est lui, je te veux bien confier ma vengeance, 
C'est lui qui, devant moi refusant de ployer, 
Les a livres au bras qui les va foudroye.. 
C*etoit trop peu pour moi d'une telle victime: 
La vengeance trop foible attire un second crime. 
Un homme tel qu*'Aman, lorsqu'on Vose irriter, 
Dans sa juste fureur ne peut trop cEclater. 
II faut des chatimens dont Punivers fremisse ; 
Qu'on tremble en comparant l'offense et le supplice: 
Que les peuples entiers dans le sang soient noyẽs. 
Je veux qu'on dise un jour aux siecles effrayes: 
Il fut des Juifs ; il fut une insolente race; 


AcrE , SCENE I. 0 


Re pandus sur la terre ils en couvroiĩent la face: 
Un seul osa d' Aman attirer le courroux; 
Aussitòt de la terre ils disparurent tous. 


HYDASPE. 


Ce west 3 pas, seigneur, le sang amalẽcite 
Dont la voix à les perdre en secret vous excite : 


AM x. 
Je sais ue, be is ng ce sang — 

Une ᷑ternelle haine a dũ m' armer contre eux; 
Qu'ils firent. d Amalec un indigne carnage;; 
Que, jusqu'aux vils ausn, tout 7 ales leur 
Qu'un deplorable reste A peine fut sauvé: 

Mais, crois-moi, dans le rang od je suis Eleve, 
Mon ame, à ma grandeur tout entière attachée, 
Des interets du sang est foiblement touchee, _ 
Mardochee est coupable; et que faut-il de plus? 
Je previns donc contre eux Vesprit d*As8uerus'; 
J'inventai des couleurs; j'armai la calomme; 
J'intéressai sa gloire ; il trembla pour sa vie: 

Je les peignis puissans, riches, seditieux ; 
Leur ieu mEme ennemi de tous les autres dieux. 
Jusqu'à quand souffre- t- on que ce peuple respire, 
Et d'un culte profane infecte votre empire? 
Etrangers dans la Perse, à nos loix opposes, 

Du reste des humains ils semblent divises, 
N'aspirent qu'à troubler le repos od nous sommes, 
Et detestes par- tout detestent tous les hommes. 
Prevenez, punissez leurs insolens efforts; 

De leur depouille enfin grossissez vos tresors. 

Je dis; et Pon me crut. Le roi, des Pheure-meme, 
Mit dans ma main le sceau de son pouvoir Supreme: 
Assure, me dit-il, le repos de ton roi; 

Va, perds ces malheureux: leur depouille est a toi. 
Toute la nation fut ainsi condamnee.. , 

Du carnage avec lui je reglai la journée. 

Mais de ce traitre-enfin-le trepas differs / | 

Fait trop souffrir mon 87 e son sang altere. 
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11 suffit. 


Up je ne sais quel trouble empoisonne ma joie. 
Pourquoi dix jours encor faut-il que je le voie! 
HYDASPE. 
Et ne pouvez-vous pas d'un mot l'exterminer? 
Dites au roi, seigneur, de vous Pabandonner. 
| AMAN, 
Je viens pour Epier le moment flnbrable. 
Tu connois, comme moi, ce prince inexorable : 
Tu sais combien terrible en ses soudains transports 
De nos desseins souvent il rompt tous les ressorts. 
| Mais a me tourmenter ma crainte est trop subtile: 
Mardochee a ses yeux est une ame trop vile. 
HYDASPE., 
Que tardez- vous? Allez, et faites promptement 
Elever de sa mort le honteux instrument. 
5 4 AMAN. 8 
8 du bruit; 2 sors. Toi, si le roi i ap- 
pelle... 


SCENE 1I. 
ASSUERUS, HYDASPE, ASAPH, 
SUITE D'ASSUERUS. 
ASSUERUS. 


Ainet donc, sans cet avis fidelle, 
Deux traitres dans son lit assassinoient leur roi? 


Qu'on me laisse; et e seul demeure avee 
moi. 


SCENE III. 
ASSUERUS, ASAP. 


ASSUERUS, assis SUr gon troͤne. 


Je veux bien Pavouer : de ce couple perfide 


/ 


* 


ACTE 11, SCENE III. 32 


Javois presque oublié Fattentat parricide; 1 5 
Et j'ai pàli deux fois au terrible rẽcit . 1 1 Le. 
Qui vient d'en retracer l'image à mon * „ 
Je vois de quel succès leur fureur fut suivje, 

Et que dans les tourmens ils laisserent la vie: 
Mais ce sujet zele qui, d'un œil si subtil | 

Sut de leur noir complot developper le fil, 

Qui me montra sur moi leur main deja levee, 

Enfin par qui la Perse avec moi fut sauvee, 

Quel honneur pour 2a foi, quel prix a-t-· il regu? - 


. | 
On lui promit beaucoup: c'est tout ce que Jai Ss 


Soy ASSUERUS, | 
O So sĩ grand service oubli trop eondamnable 3 
Des embarras du trone effet inévitable! . - 
De soins tumultueux un prince environne „„ 
Vers de nouveaux objets est sans cesse entraine 3 
L'avenir Vinquiete, et le pr sent le frappe: 
Mais plus prompt que l'éclair le pass nous eehappez 1 
Et de tant de mortels à toute heure empress&s 13 
A nous faire valoir leurs soins intéressés, 
II ne Yen trouve point qui, touches d'un vrai zele, 
Prennent à notre gloire un interet fidelle, ; 
Du merite oublié nous fassent souvenir, 
Trop prompts à nous parler de ce qu'il faut punir. 
Ah! que plutot Pinjure echappe a ma vengeance, 
Qu'un si rare bienfait a ma reconnoissance! 
Et qui voudroit jamais s'exposer pour son roi? 
Ce mortel qui montra tant de zele ur moi 
Vit-1l encore 1 
| ASAPH. | Sen 
II voit Pastre qui vous claire. 3 
Ain | 

Et que ra-t-il plutõt demand son salaire? 
Quel pays reculè le cache A mes . 2 


As APR. = 
Assis le plus souvent aux portes du palais, _  _ ;. 
b C4. | 


32 ESTHER. 
Sans se plaindre de vous ni de sa destinée, 
II * traine, seigneur, sa vie infortunce. 


assufrvus. 


Et t je dois d' autant moins oublier la vertu, 
delle meme stoublie. IEse nomme, dis-tu? 


Asarn. 
eee le nom que je viens de vous lire. 
E Ep £48 warn i 
ASAPH: F ' 


85 eignen puisqu'il faut vous le dire, 
Cest un de ces captifs a pèrir destinès, 
Des ri ves du Jourdain sur PEuphrate amenes. 


SEPT 3 1 T 4 % T3 = 


ASSUERUS. 

Il est done juif? Oh ciel! sur le point que 255 vie 

Par mes propres sujets m'alloit etre ravie,. 

Un Juif rend par ses soins leurs efforts impuissans! 

Un juif m' a PreServe du glaive des Persans ! 

Mais, puisqu'il m'a sauve, w_ qu'il soit, il n'im- 
porte. | 

Hola, quelqu'un. 2, | £ 


SCENE IV. 
ASSUERUS, HYDASPE, ASAPH, 
 HYDASPHE. 
Seigneur? 
 ASSUERVS. 


Regarde à cette porte; 
Vois s' ils offre EY tes yeux quelque grand de ma cour. 


USE e WFEDASEE +: 5 
Aman 4 votre Porte a devance le j jour. * 
ASSUERUS., 
Qu'il entre. Ses avis m'<claireront peut-etre, 


, 5 
Y — 
? 

* * : 4 

o : 

: 

1 | < Bo. 6 ing EY 3 
Acrz 11, SCE 7 
5 * 33 

x 5 33 £ > < s # % 
FE 1 Aa i po EDEN EELETED ao #6. 
g N 1 · 8 4 1 * * 4 N 7 _ 
? I ; ; f 1 
: . 9 7 : FA ＋ Ac 1 + : % f 2 £ F x . * 5 f — 2 Fe 1 by 
5 SA 4 . ; ® 7 3 
5 : 5 £ b y 2 , * 4 
47 «KG $a . * ” d F d*% 7 5 5 25%" Y "x g a bas 
. W be ES A 3 3 8 „ V 
8 I 3 © 1 
9 4 * 4 * , 6 . + of : 
. 1 6 * « 6 ; 0 OD. 7 , FI : : ; 5 3 
ASSUERUS, AMAN, HYDASPE, ASAPH,* 
. * 2 E * p & 5 4 F\ f 4 g 
* 0 ; ö ©, EEIF ES : . 


$42 ph ASSUERUS. el 
Approche, heureux appui du tròne de ton maitre, 
Ame de mes conseils, et qui seul tant de fois 
Du sceptre dans ma main as soulagé le poids. 
Un reproche secret embarrasse mon amm. 
Je sais combien est pur le zele qui t'enflamme; 
e mensonge jamais n' entra dans tes discours 
Et mon interet seul est le but od tu cours. 
Dis- moi donc: que doit faire un prince magnanime 
Qui veut combler d' honneurs un sujet qu'il estime? 
Par quel gage Eclatant, et digne d'un grand roi, 
Puis- je recompenser le mérite et la fo 
Ne donne point de borne à ma reconnoissance;ñ 
Mesure tes conseils sur ma vaste puissance. 
| AM AN, à part. 
C'est pour toi-mème, Aman, que tu vas prononcer: 
Et quel autre que toi peut- on recompenser ? 
| ASSUERUS. 
Que penses-tu ? n 
1 | AMAN: 8 
| 5 Seigneur, je cherche, j'envisage 
Des monarques Persans la conduite et l' usage: 
Mais à mes yeux en vain je les rappelle tous; 
Pour vous regler sur eux, que sont- ils pres de vous? 
Votre regne aux neveux doit servir de modele. _ 
Vous voulez d'un sujet reconnoitre le zele: _ 
_ L'honneur seul peut flatter un esprit genereux. 
Je voudrois donc, seigneur, que ce mortel heureux, 
De la pourpre aujourd'hui pare comme vous-meme, 
Et portant sur le front le sacre diademe,  _ 
Sur un de vos coursiers pompeusement orne, 
Aux yeux de vos sujets dans Suse füt mene : 
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24 „ MR: 


Que, pour comble de gloire et de magnificence, 
Un seigneur Eminent en richesse, en puissance 
Enfin de votre empire apres vous le premier, 
Par la bride guidat son superbe coursier; 
Et lui-meme marchant en habits magnifiques 
Criat à haute voix dans les places publiques: 
% Mortels, prosternez vous: c'est ainsi que le roi 
« Honore le mérite, et couronne la foi.“ 

: ASSUERUS. 
Je vois que la sagesse elle-mEme t'inspire: 
Avec mes volontes ton sentiment conspire. 
Va, ne perds point de tems; ce que tu m'as dicte, 
Je veux de point en point qu'il soit execute: 
La vertu dans Voubl ne sera plus cache. 
Aux portes du palais prends le Juif Mardochee, 
C'est lui que je pretends honorer aujourd'hui: 
Ordonne son triomphe, et marche devant lui; 
Que Suse par ta voix de son nom retentisse, 
Et fais à son aspect que tout genou fléchisse. 
Sortez tus. | 1 To ON 


? 


AMAN. d part. 
Dieux 1! 


SCRNE VL 
ASSULRUS. 


os. Le prix est sans doute inoui; 
Jamais d'un tel honneur un sujet n'a joui: 


Mais plus la recompense est grande et glorieuse, 


Plus mèéme de ce Juif la race est odieuse, 
Plus j'assure ma vie, et montre avec Eclat 
Combien Assuerus redoute d'etre ingrat. 


On verra Pinnocent discerne du coupable : 


Je wen perdrai pas moins ce peuple abominable; 
Leur Crime... TO 65, 


ACTE. Wn, ehen vir. SY 


W 
2 
: * 
2 8 ' 


$7 3 
: 3 5 2 - 
v WA 4 33 3 4 
$cng u. 2 r 3 2 
1 „ 
W NN * * 
, 


ASSUERUS, „ESTHER. 1 4 
| UNE PARTIE DU CHOEUR. 
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7 E ks entre e a Sur. Elie 0 gane Irradlnes | 
. Sourtennent ga robe.) 


Assufküs. | 


Sans mon ordre on porte i ici ses s pas! 
Quel . insolent vient chercher le trepas ? 
Gardes...C'est vous, Esther? quoi! sans ètre at- 


tendue 8 5 117 15 
ESTHER. 3 
Mes filles, SOutenez votre reine eperdue. 11 
Je me meurs. Elle tombe Evanouie. ) 
5 | i Assvfnvs: | 


Dieux puissans ! quelle etrange — 
De son teint tout-à- coup efface la couleur wr 
Esther, que craigneZz-vous ? suis. je pas votre frere ? 
Est-ce pour vous qu'est fait un ordre si Severe ? 
Vivez : le sceptre d'or que vous tend cette main 
Pour vous de ma clemence est un gage certain. 


| : ESTHER, "a 
Quelle voix salutaire ordonne que je vive, 1 
Et . en mon sein mon ame fugitive? 


Ass Uf RUS. 


Ne connoissez-vous pas la voix de votre epoux 45 
Encore un r vivez, et revenez a W 


ESTHER. 
Seien je War jamais contemple ee erante 
Lauguste majeste sur votre front empreinte; 
Fugez combien ce front irrite contre mot 
Dans mon ame troublee-a dit jeter d'efffoĩ: 
dur ce trone sacre quenvironne la foudre ' 


36 1% An 


Pai cru vous voir tout pret à me réëduirè en poudre. 
He<las ! sans frissonner, quel cœur audacieux | 
Soutiendroit les éclairs qui sortotent de vos yeux? 
Ainsi du Dieu vivant la colere étincelle.. 

. | Ass UfRUsS. 6 

O soleil! © flambeaux de lumiere immortelle ! 
Je me trouble moi-meme ; et sans fremissement - 
Je ne puis voir sa peine et son salsissement. 
Calmez, reine, calmez la frayeur qui vous presse. 
Du cœur d' Assuërus souveraine maitresse, n 
Eprouvez seulement son ardente amitié. 

Faut- il de mes Etats vous donner la moitié? 


| ESTHER. 5 
He ! se peut- il qu'un roi craint de la terre entiere, 
Devant qui tout fléchit et baise la poussiere, 

Jette sur son esclave un regard si serein, 

Et m'offre sur son cœur un pouvoir souverain ? 


ef ASSUERUS. | 
Croyez-moi, chere Esther, ce sceptre, cet empire, 
Et ces profonds respects que la terreur inspire, 

A leur pompeux eclat melent peu de douceur, 

Et fatiguent souvent leur triste possesseur. 

Je ne trouve quien vous je ne sais quelle grace 

Qui me charme toujours et jamais ne me lasse. 

De Paimable vertu doux et puissans attraits! 

Tout respire en Esther Vinnocence et la paix. 

Du chagrin le plus noir elle Ecarte les ombres, | 
Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres; 
Que dis-je? sur ce trone assis auprès de vous, 

Des astres ennemis j'en crains moins le courroux, 
Et crois que votre front prete à mon diademe 

Un <clat qui le rend respectable aux dieux meme. 
Osez donc me repondre, et ne me cachez pas 
Quel sujet important conduit ici vos pas. | 
Quel interet, quels soins vous agitent, vous pressent? 
Je vois qu'enmeecoutant vos yeux au cie] e eee 
Parlez: de vos desirs le succès est certain, 

Si ce succès depend d'une mortelle main. 


" 


at 


ATE 11, cher VII. 


NL: . +964 * 7 25 foes ESTHER. ws 2 5112 
O bontẽ qui assure autant Arent fl 


bandes 1 
Un interet pressant veut que je vous implore: 3 


J 'attends ou mon malheur ou ma felicite; 
Et tout dépend, 2 de votre volonté. B 
Un mot de votre bouche, en terminant mes pens, 
| Peut rendre Esther heureuse entre toutes les reines. 


| Assuf kus. 
Ah! ** vous enflanimes mon desir cuticux * 


| ESTH 1 
Seigneur, 81 j'ai trouvè grace devant vos yeux, 
Si jamais A mes vœux vous filtes favorable, 
Permettez, avant tout, qu' Esther puisse à sa table 
Rece voir aujourd'hui son SOUVErain seigneur, 
Et qu' Aman soit admis à cet excès d'honneur. 
JLoserai devant lui rompre ce grand silence; 
Et j'ai pour m'expliquer besoin de sa . | 


„ TT 
Dans quelle inquiẽtude, Esther, vous me jetez 1 
Toutefois qu'il soit fait comme vous W 


d ceu de 5a quite. 


Vous, que pon cherche Aman; et qu? on lui ae 
entendre 


| Qu'invite chez la reine il ait soin : de Sy rendre. 


7 * 


ehe vur. 


ASSUERUS, ESTHER, ELISE, THAMAR, 
HYDASPH UNE PARTIE DU CHCEUR. ; 


7 UyDASPE. t 
Les savans Chald&ens, par votre obs 3 
Dans cet appartement, seigneur, sont assemblés. 


Assuf kus. 
Prindesse, un songe Etrange occupe ma penste : 
Vous-meme en leur rEponse tes interesse. 
Tome WWW 5 


. 


ry N ESTHER. py 


Venen, derriere un voile Ecoutant leurs discours, 
De vos propres clartes me preter le secours. 
Fs crains Tov vous, pour moi quelque ennemi perfide. 


| ESTHER. 
Suis-moi, Thamar. Et yous troupe jeune et timide, 
Sans craindre ici les yeux d'une profane cour, 

A Pabri de ce trone attendez op retour. 


9 2 
ry at n . a 2 — 


SCENE IX. 


Ceite Scene. est partie declamte et partie chantee. 
ELISE, UNE PARTIE DU CHCEUR. 


Elis E. (sommes? 
Que vous semble, mes sœurs, de l'ẽtat od nous 
D' Esther, d' Aman qui le doit emporter ? 
Est-ce Dieu, sont-ce les hommes, 
Dont les ceuvres vont éclater? 
Vous avez vu quelle ardente colere 
Allumoit de ce roi le visage severe, , 


1 he "UNE ISRAELITE, 
Des Eclairs de ses yeux Pell <toit Ebloui, 


UNE AUTRE. 
Et sa voix m'a paru comme un tonnerre horrible. 


' „ 3 
Comment ce courroux si terrible 
En un moment s'est-il evanoui ?- 


UNE ISRAELITE chante. 
Un moment a change ce courage inflexible : 
Le lion rugissant est un agneau paisible. | 
Dieu, notre Dieu sans doute a versé dans son coeur 
Cet esprit de douceur. | 


n 
r 8 q . 0 5 
: 7 * n 3 9338 n 1 
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5 LE CHEUR chante. : 
Dieu, notre Dieu sans doute a versé dans son cœur 
Cet esprit de douceur. | 


ö 


* 
* * 


Ac 11, SCENE 1X. 39 
LA MEME ISRAELITE chante. 
Taeel qu'un ruisseau docile 
Obeit à la main qui detourne son cours, 
Et, laissant de ses eaux partager le e ee 
Va rendre tout un champ in "Fo 


Dieu, de nos volontes arbitre souverain, 
Le cœur des rois est ainsi Cans ta main. / 


e FE 
Ah! que je crains, mes sceurs, les 6 nuages 
Qui de ce prince obscurcissent les yeux! 
Comme il est aveugle du culte de ses dieux! 


UNE ISRAELITE. 
Il watteste jamais que leurs noms odieux. 


| UNE AUTRE. 
Aux feux inanimes dont se parent on CIeUX 
II rend de profanes hommages. et 


UNE AUTRE. 
Tout son palais est plein de leurs images. 


LE CHEUR chante. 
Malheureux, vous quittez le maitre des bumains 2 
Pour adorer Pouvrage de vos mains. | 


UNE ISRAELITE chante. 
Dieu d' Israel, dissipe enfin cette ombre: 
Des larmes de tes saints quand seras-tu touché? 
Quand sera le voile arrache 
Qui sur tout l' univers jette une nuit si sombre? 5 
Dieu d' Israël, dissipe enfin cette ombre: 
Jusqu'à quand seras-tu cache? 3 


UNE DES PLUS JEUNES ISRAELITES, 
Parlons plus bas, mes sœurs. Ciel! si quelque infidelle, 
Ecoutant nos nk nous alloit deceler! 


ELISE. 
Quoi! fille Abbas une crainte mortelle 
Semble deja vous faire chanceler! 
HE! si Vimpie Aman, dans sa main homicide 
Faisant luire A vos yeux I: glaive menacant, 
| 2 Z 
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40 ESTHER. | 


A blasphẽmer le nom du Tout-puissant 
Vouloit forcer votre bouche timide! | 


UNE AUTRE ISRAELITE. 
3 Assuerus, fremissant de courroux, 
Si nous ne courbons les genoux 
Devant une muette idole, | 
Commandera qu'on nous immole. 
Chere sœur, que choisirez- vous? 


LA JEUNE ISRAELITE. 
Moi, je pourrois trahir le Dieu que j 'aime! 
J'adorerois un dieu sans force et sans vertu, 
Reste d'un tronc par les vents abattu, 
Qui ne peut se sauver lui-meme ! 


LE CHOEAUR chante. 


Dieux i impuissans, dieux sourds, tous ceux * vous 
implorent 
Ne seront jamais ee e E * 
Que les dẽmons, et ceux qui les adorent, 
Soient a a W detruits et confondus! 


uNE ISRAELITE chante. 
Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis, 
Rendent honneur au Dieu qui m'a donné la vie. 
Dans les craintes, dans les ennuis, , 

En ses bontés mon ame se confie. 
Veut- il par mon trẽ pas que je le glorifie? 
Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis, 
Rendent honneur au Dieu qui m'a donne la vie. 


RLIBBctt 
Jen 'admiral j jamais la gloire de Pimpie. 


UNE AUTRE ISRAELITE. 
Au bonheur du méchant qu'un autre porte envie. 


_ELISE. 
Tous ses jours paroissent charmans, 
L'or Eclate en ses vètemens; | 
Son orgueil est sans borne, ainsi que sa richesse; 


4 


Jamais Yair n'est trouble de ses INES: 4: 


= #4 I 


ACTE 1 seht 1 IX. 3 | 


| II &endort, il 5 Eveille au son des i instrumens; | 
| Son cœur nage dans la mollesse. kj: 


* © UNE AUTBE. ISRAELITE. _ . - 
Pour comble de pros erité, 

Il espere revivre en sa postérité; 

Et d'enfans à sa table une riante troupe 

Semble boire avec lui la joie à pleine coupe. | 


(Tout le reme est chante, } 


LE CRANE I wo... 
Heureux, dit- on, le peuple Ant 
- Sur qui ces biens coulent en abondance | 
Plus heureux le peuple innocent 
Qui dans le Dieu du ciel a mis sa confiance! 
|  __UNE-1ISRAELITE, iseule. 
Pour contenter ses frivoles desirs 
Lhomme insense vainement se consume: 
Il trouve Pamertume ' | 
Au milieu des plaisirs. 
- UNE AUTRE, eule. 
Le bonheur de Pimpie est toujours agits: : 


1 1 -— 


I erre à la merci de sa propre inconstance. 75 
Ne cherchons la ,,, #53 
Que dans la paix de Wannen (+ 
LA MRME, awer une apa LOG 
O douce paix! en ee 
O kmnitre öter nales . 
Beauté toujours — ata 
Heureux le cœur 6pris de tes attraits! ! 
O douce paix Fir 1 5 1 a 


O lumiere Eternelle! _ 5 
Heureux le cœur qui ne te perd j jamaigt 5 


LE CHOEUR. 
: O douce paix! 
O kimibre Eternelle! 
| Beanté toujours eln 
O douce paix! ME ASA =p 
Heurcax le cœur 1 ne te perd gane fi iS! 
D 3 
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42 ESTHER. 


IA MfM E, seule. | 
Nulle paix pour Pimpie. Il la cherche, elle fuit ; « 1 
Et le calme en son cœur ne trouve point de place: : 
Le glaive au dehors le poursuit, 
Le remords au dedans le glace. 


UNE AUTRE, 
La gloire des meEchans en un moment S'ẽteint: 
L'affreux tombeau pour jamais les devore. 
I ren est pas ainsi de celui qui te craint; 
II e mon Dieu, plus brillant que Paurore. 


LE cHCGVUR, = . 
O douce paix | 
Heureux le cœur qui ne te perd jamais! 


ELISE, Sans chanter. (chaine. 


Mes sœurs, jentends du bruit dans la chambre pro- 


On nous appelle; allons rejoindre notre reine. 


* 


(1) Mr. Pabbe d'Olivet desap- nulle paix, deux mots insc para- 


prouve ici, i la cherche. Il dit, bles, qui ne sont ni ne peuvent 


avec Vaugelas, qu'on ne doit pas oye Suivis Pun article. 
mettre le pronom relatif apres 


FIN DU SECOND ACTE., 


; 
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ACTE III, SCENE I. + 43 


ACTE TROISIEM E. 2 8 


Le theatre represemte les jardins d' Ether, et un des alter 
du Salon où ge n le e f 


- 1 ” PE 
SCENE I. 


AMAN, ZARES. 


2A RES. 


C'EST donc ici d'Esther le superbe — 

Et ce salon pompeux est le lieu du festin? 

Mais, tandis que la porte en est encor fermée, 
Ecoutez les conseils 1 une Epouse alarmee, 

Au nom du $acre nœud qui me lie avec vous, 
Dissimulez, seigneur, cet aveugle courroux ; 
Eclaircissez ce Front o la tristesse est peinte : 

Les rois craignent sur- tout le reproche et la 2 
Seul entre tous les grands par la reine invite, 
Ressentez donc aussi cette félicité. 

Si le mal vous aigrit; que le blentait vous . 
Je l'ai cent fois appris de votre propre bouche: 
Quiconque ne sait pas dé vorer un affront, 

Ni de fausses couleurs se déguiser le front, 

Loin de Paspect des rois qu'il s carte, qu'il fuie, 
Il est des contretems qu'il faut qu'un sage essuie : 
Souvent avec prudence un outrage endure _ 
Aux hanneur les plus. hauts a servi de e dent. 


AMAN. 


O douleur! 6 supplice affreux à la . 
O . qui ne peut bt ffacce 
D 4 


n 

4 

7 | . 

1 
0 
. 
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8 F 8 


Un execrable Juif, l'opprobre des humains, 
S' est donc vu de la pourpre habille par mes mains 
C'est peu qu'il ait sur moi remportè la victoĩire; 
Malheureux, j'ai servi de heraut a sa gloire ! 

Le traitre! il insultoit à ma confusion ; 

Et tout le peuple meme, avec derision 

Obseryant la rougeur qui Fe > gr mon visage, 

De ma chilte certaine en tiroit le presage. 

Roi cruel, ce sont 1a les jeux od tu te plais! < 
Tu ne nvas prodigue tes perfides bienfaits 

Que pour me faire mieux sentir ta tyrannie, 

Et m'accabler enfin de plus d'ignominie. 


>: OA 
Pourquoi juger si mal de son intention? 
II croit recompenser une bonne action. | 
Ne faut-il pas, seigneur, ꝰᷣëtonner au contraire 
Qu'il en ait si long-tems differe le salaire? 
Du reste, il n'a rien fait que par votre conseil; 
Vous-meme avez dicte tout ce triste appareil: 
Vous etes apres lui le premier de l'empire. | 
Sait- il toute Phorreur que ce Juif vous inspire? 
ä | AMAN. : 
II sait qu'il me doit tout, et que, pour sa grandeur, 
J'ai foulé sous les pieds remords, crainte, pudeur: 
Qu' avec un cœur d'airain exeręant sa puissance 


J'ai fait taire les loix et gemir l'innocence; 


Que pour lui, des Persans bravant Paversion, 


Jai cheri, j'ai cherche la malediction: 


Et pour prix de ma vie à leur haine exposee, 
Le barbare aujourd'hui m'expose. à leur rice ! 


a ZARES. 


Seigneur, nous sommes seuls. Que sert de se flatter? 


Ce zele que pour lui vous fites Eclater, 

Ce soin d'immoler tout à son pouvoir suprème, 
Entre nous avoient-ils d' autre objet que vous-meme ? 
Et, sans chercher plus loin, tous ces Juifs desoles, 
N'est- ce pas à vous seul que vous les immolez ?.. . 


Et ne craignez- vous point que quelque avis funeste.,, 


— 4 


Chassa tout Amalec de la triste Idumee. . 


% 
o 14 


ACTE III, schNE 1. 3 


Enfin la cour nous hait, le peuple nous dẽteste. 
Ce Juif meme, il le faut confesser malgrẽ ms, 
Ce Juif, comblẽ di honneurs, me cause quelque 5 


Les malheurs sont souvent enchaines Pun A pee 1 | 


Et sa race toujours fut fatale à la votre. | 4 
De ce leger affront songez à profiter. + 4h, © 


Peut. etre la fortune est prete a vous quitter; | 


Aux plus affreux excès son inconstance passe: 
Prévenez son caprice, avant qu'elle se lasse. 


Od tendez-· vous plus haut? je frẽmis quand je vol | 


Les abymes profonds qui s'offrent devant moi: 
La chiite desormais ne peut etre qu' horrible. 
Osez chercher ailleurs un destin plus paisible: 
Regagnez I Hellesponte et ces bords Ecartes 


Oh vos aieux errans jadis furent jetes, 


Lorsque des Juifs contre eux la vengeance allumèe 
Aux malices du sort enfin derobez- vous. P 
Nos plus riches tr&ors marcheront devant nous: 


Vous pouvez du depart me laisser la conduite; Ts 


Sur-tout de vos enfans jassurerai la fuite. 
N'ayez soin cependant que de dissimuler. 
Contente, sur vos pas vous me verrez voler: 
La mer la plus terrible et la plus orageuse 
Ist plus sure pour nous que cette cour trompeuse. 
Mais à grands ps vers vous je vols quelqu' un mar- 


* 7 
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C'est Hydaspe. us ctib > 
155 JR . | 
SCENE II. git 11 23 15 5 

3-1 ts og } " 

AMAN, Lande HYDASPE: 3 


HY DATES. 


} 
. 


Seigneur, je courois vous as. . 


Votre absence en ces lieux suspend toute la joie; 
Et pour vous 7 conduire As8uerus m'envoie. 88 


Bo, AMANN. 


Et Mardochée est · il aussi de ce festin? | 


Ds 


. — — + * — = - — 2 — — ——— 4 LS * — — o = — 
— 72 EE 3 — —— "rr - — 3 FIRED — . — 8 — r 
. — 2 "Ing" 25 — Y * 4 27 == = 8 = r * >< it 

” 2 : * —— SETS * 
— —— z ——— nne ee * * N 


— ] RP ITE IT LID eo ets Ros — = K * 
a - De do EL a . > 2. 2 1 * . _ 


ITE — 
— en oe 
* 


—— 
— — —— — 


. 2 2 * = 2 

— A — 2 ——— — 
*:! „„ 
— Nr 


46  F\BSTHER../ 


-Quoi! toujours de ce Juif l'image vous desole? 


HYDASPE. at 
A la table d Esther portez- vous ce chagrin? 


Laissez. le s applaudir d'un triomphe frivole. 
Croit-il d' Assuerus éviter la rigueur? 1 5 
Ne possẽdez- vous pas son oreille et Son ur? 5 
On a payè le zele, on punira le crime; ö 
Et Fon vous a, seigneur, orne votre victime. 


? : 
| 
N 
| 
F. 
; 


Je me trompe, ou vos vœux, par Esther secondes, | 

| Obtiendront plus encor que vous ne demandez. | 4 
AxMAN. > | 

Croirai-je le bonheur que ta bouche m' annonce? 7 


| Pai des'savans devins entendu la rẽponse: 


Ils disent que la main d'un perfide ctranger , 
Dans le sang de la reine est prete à se plonger. 
Et le roi, qui ne sait od trouver le coupable, 
Nate 4⁰ aux euls Juifs ce projet detestable. 

AMAN. 71 | I 
Oui, ce sont, cher ami, des monstres 1 : | 
Il faut craindre sur- tout leur chef audacieux. 
La terre avec horreur dès long-tems les endure; 
Et Pon ren peut trop tõt delivrer la nature. 
Ah! je 1 enfin. Chere Zares, adieu. 

| HYDASPE. 

Les compagnes d' Esther s'avancent vers ce lieu: 


Sans doute leur concert va commencer la fete. 
\_ Entrez, et recevez Phonneur qu'on vous apprete. 


SCENE II. 
ELISE, LE CHOUR. 
Ceci ge rectte uns chant. 


UNE DES ISRAGLITES. 
C'est Aman. 


| 
| 
I 
| 


Je 3 voir marcher la mort Horan es pas. 


Que ce nouvel honneur va croitre son l 


ACTE II, SCENE HE. * | 47 


'UNE' AUTRE. 
Cest lui-meme; et j en fremis, ma sœur. 


A r ; 


Mon cœur de crainte et d'horreur se resserreQ. 
5 3 L'AUTRE. ö Fes bs 
Ciest d'Israel le superbe oppresseur. 5 
| LA PREMIERE... 4 
. C*est celui qui trouble la terre. 5 
41163. 
Peut- en le. voyatit, ne le connoitre pas! 
TL'orgueil et le dedain sont peints sur son 9 
k enn LARLITE : 7 
On lit dans ses regards sa fureur et sa rage. 
"UNE AUTRE. 


* 


UNE DES PLUS JEUNES. 
Je ne sais si ce tigre a reconnu sa proie :' 
Mais, en nous regardant, mes sceurs, il ma semble 


Qu il avoit dant les yeux une barbare joe 
Dont tout mon sang est encore troublẽ. 9 5 T0, 
| ELISE.- | 


le le vois, mes sœurs, je le voi; 
A la table d' Esther Pinsalent Pres. du roi. 
| A deja pris sa place. rey 
UNE DES ISRAELITES. 
Ministres 1 festin, de grace, dites- nous, f 


Quels mets a ce cruel, quel vin Preparez- vous? 


UNE aurkxz. . N 
Le sang de Po orphelin, FOTO cd 


UNE, TROISIEME.. 


Les pleurs des miserables, 
TVET 
Sont ses mets les plus agreables ; p- 5 


LA TROISIEIME. | 
Ciest son breuvage le plus doux. 


4 7 
'P 
1 
* ' 
* L 
ts £ 
447 
4 
vo * 
15 N 
* 
MW 
n 
11 
Th 
„ a} 
i 
KS 71 
. 
1 
j 
7 $ 
1 
ES 
VEN 8 
f 11 | 
1 
: 
4 
| | 
#1 
8 0x” : 
$7; 1 
1H 1 
f 
* vx) & 
19 | 
60 2 
7. | 
ö 
N : 
Hi p 
A . 
18 4 
f : 
\ 1 
4 
i 
TR. 


rr OM, Alu 
—— __— ——— 418” 0h 46 


c: _ => — N 
. — —— — — 
— . 7˖⏑—⅛‚ . ̃ U —— 


———— 2 ˙ wm or 
— . — — — — — - — 


Pl [© ESTHER: 


„kr 
Cheres;$cenrs, suspendez la Aeniahr qui vous presse. 
Chantons, on nous l'ordonne; et que - roy nos 
chants 
Du cœur d'Assuerus adoucir ts ET 
Comme autrefois David, par ses accords touchans, 
Calmoit d'un roi jaloux la sau vage tristesse! 


Tout le reste de cette scene est chants, 4 


UNE ISRA ELITE. 
Que le peuple est heureux, 
Lorsqu'un roi genereux, | 
Craint dans tout Punivers, veut encore qu on Vaime! 
Heureux le peuple! heureux le roi lui meme! | 


TOUT LE ch ux. 
O repos! ò tranquillité! 
0 d'un parfait bonheur assurance cternelle, 
Quand la supreme autorite *' 
Dans ses conseils a toujours aupres delle 
La justice et la yerite ! 


Les quatre Stances Sutvantes sont ch antes alternativement 
ger une voi seule et par le chœur. 


vne. 1ISRAELITE: 


Rois, chassez la calommie : 

Ses criminels attentats N 
Des plus paisibles Etats 
Troublent Pheureuse harmonie. 


Sa fareur, de sang avide, 
Poursuit par- tout Pinnocent. 
Rois, prenez soin de l'absent 
Contre sa langue homicide. 


De ce monstre si farouche 
Craignez la feinte douceur: 

La vengeance est dans son Coeur, 
Et la pitie dans sa bouche. 


4 5 
11 


ACTE II, S. 


La fraude adroite et e 5 

Seme de fleurs son n ab, 55 1 
Mlais sur ses pas vient enfin 501 55060 
Ie repentir inutile. ate f 10 5 


8 „ is AkLirzE, teile. 
D' un souffte Vaquilon écarte les nuages, | 
Et chasse au loin la foudre et les orages : 
Un roi sage, ennemi'du langage menteur, 
Ecarte d'un regard le perfide imposteur. ; 
gs UNE AUTRE. e 
ä J'admire un roi victorieux, | 
Que sa valeur conduit triomphant en tous lieux: 3 
Mais un roi sage et qui 1 * Pinjustice, . 
Qui sous la loi du riche impèerieux 
Ne souffre point que le pauvre gẽmisse, 
| Est le e beau 1 des cieux. 1 


Ia veuve en sa defense espere; 3 


UNE Au TRE. 10 
De Porphelin il est le pere; N BOT. £1 


TOUTES ENSEMBLE. _ 
Et les larmes du juste implorant son appui 
Sont precieuses devant lui. 


UNE ISRAELITE, eule. 

Detburke, roi puissant, dEtourne tes TRI | 

De tout conseil barbare et mensonger. 

Il est tems que tu teveilles: | 
Dans le sang innocent ta main va se plonger 

Pendant que tu sommeilles. 

Détourne, roi puissant, detourne tes oreilles 

1 tout conseil barbare et ee 


5 UNE AUT RE. 
Ainsi puisse sous toi trembler la terre entiere! 
Ainsi puisse à jamais contre tes ennemis 
Le bruit de ta valeur te servir de barrière 
S'ils W qu'ils soient en un moment soumis; 
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| Fe tremble, 


n 7 


che de ton bras la force les renverse; 
Que de ton nom la terreur les disperse: pn” 

Que tout leur camp nombreux soit devant tes soldats 
Comme d'enfans une troupe inutile; 


Et si par un chemin il entre en tes tats, 


1 il en sorte par plus de mille, 


' SCENE IV. 


ASSUERUS, "ESTHER, AMAN, EIIsE, 
LE CHCEUR. | 


ASSUERUS, a Estber. 


Oui, vos moindres discours ont des graces weſdtes: : 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 

Donne un prix que n' ont point ni la pourpre ni Por. 
Quel climat renfermoit un si rare tresor ? 

Dans quel sein vertueux avez-vous pris naissance? 
Et quelle main si sage Eleva votre enfance ? 
Mais dites promptement ce que vous demandez: 
Tous vos desirs, Esther, vous seront accordes; (1) 
Dussiez- vous, je Pai dit, et veux bien le redire, 
Demander la moitié de ce puissant empire. 


ESTHER. 

Je ne m' Egare point dans ces vastes desirs. 
Mais puisqu'il faut enfin expliquer mes soupirs, 
Puisque mon roi lui-meme A parler me convie, 

{ Elle se jette aux pieds du roi.) 
Jose vous implorer, et pour ma propre vie, 
Et pour les tristes jours d'un peuple infortune - 
Quea perir avec moi vous avez condamne. 


ASSUERUS, la relevant. _ 
A Perir! Vous! Quel peuple? Et quel est ce mystere? | 


AMAN; à part. 


(1) On remplit des desirs, on accorder de: desirs® 
les fait naitre; mais peut-0n dire | 


| | 


ACTE m. ch x Iv. 5 tie 


Esther, seigneur, eut un Juif pour son pare: 

De vos ordres sanglans vous savez la N e 

e a part. Mule? 216 

Ah deux! Ft, I eres od 
7 63S ASSUGRUS. | 


Abt de quel coup me percez-vous eie auI 
vos la fille Pun Juif! He quoi l tout ce que j 'aumie, | 
Cette Esther, Vinnocence- et la sagesse mme, 


Que je croyois du ciel les plus cheres'amours, 


Dans cette source a nt auroit IG SES Jourvl 
Malheureux 15 


e ESTHER. 3 | 
Vous pourrez rejeter ma prisre: = 


Mais j je demande au moins que, pour grace derniere, 


Jusqu'à la fin, seigneur, vous nventendiez arler,” ; 
Et que surtout Aman n'ose point 1 me trou ror ; 


e Assufkus. „„ 


iet 


TONS "ESTHER, . He 
0 Dieu, continds Paudace et Vimposture!. 

Ces Juifs, dont vous voulez delivrer la nature, 
Que vous croyez, seigneur, le rebut des humains, 
D'une riche contree. autrefois. souverains, 
Pendant qu'ils n'adoroient que le Dieu de leurs peres 
Ont vu benir le cours de leurs destins prosperes. (1) 

Ce Dieu, maitre absolu de la terre et des cieux, 
Niest point tel que Verreur le figure A vos yeux. 
L'fternel est son nom; le monde est son ouvrage: 
Il entend les soupirs de Phumble qu'on outrage, 
ſuge tous les mortels avec d'égales loix, 
Et du haut de son trone interroge les rois: 
Des plus fermes Etats la chiite Epouvantable, - 


Quand | ilveut, n est qu'un jeu de sa main redoutable. 


(1) Mr. PAbbe. d'Olivet re- ne ge dit presque plus en pros, 
marque ici fort judicieusement, mais qu'il est toujours beau en 
au sujet du mot prosperes, qu'il vers. 
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Les Juifs à d'autres dieux osè rent S adresser: 


i # » * £ | 


Sous les Assyrieus leur triste servitude © _, 

Devint le juste prix de leur ingratitude. '' 
Mais, pour punir enfin nos maitres à leur tour, 

Dieu fit choix de Cyrus avant qu'il vit le jour, 

L'appella par son nom, le promit à la terre, 

Le fit naitre, et soudain l' arma de son tonnerre, 


Roi, peuples, en un jour tout se vit disperser „ 


Brisa les fiers remparts et les portes d'airain, 


Mit des superbes rois la dépouille en sa main, 
De son temple detruit vengea sur eux l'injure: 
Babylone paya nos pleurs avec usure. 

Cyrus, par lui vainqueur, publia ses bienfaits, 
Regarda notre peuple avec des yeux de paix, 
Nous rendit et nos loix et nos fetes divines; 
Et le temple deja sortoit de ses ruines. 

Mais, de ce roi si sage heritier insensé, 

Son fils interrompit Pouvrage commence, 


Fut sourd à nos douleurs. Dieu rejeta sa race, 


Le retrancha lui- meme, et vous mit en sa place. 
Que n'espérions- nous point d'un roi si genereux |! 
Dieu regarde en pitié son peuple malheureux, 
Disions- nous; un roi regne, ami de l'innocence. 
Par- tout du nouveau prince on vantoit la clemence. 
Les Juifs par- tout de joie en poussèrent des cris. 
Ciel! verra-t-on toujours par de cruels esprits 
Des princes les plus doux Poreille environnee, 
Et du bonheur public la source empoisonnee! 
Dans le fond de la Thrace un barbare enfante 
Est venu dans ces lieux souffler la cruauté: 


Un ministre ennemi de votre propre gloire... 


AMAN. 


De votre gloire! moi! Ciel! le pourriez-yous croire? 
Moi, qui n'ai d' autre objet ni d' autre dieu... 


; ASSUERUS. 


i n | Tais-to1., 
Oses-tu donc parler sans l'ordre de ton roi? 


ACTE 11, chr 8 


T 
; a 5 18 3 4 
4 * . 


Notre 1 N e vous se ddtlares- 

C'est lui; c'est ce ministre infidelle et 9 

Qui, d'un zele trompeur à vos yeux revẽtu, 

Contre notre innocence arma votre vertu. 

Et gag autre, grand: Dieu! qua Sythe impitoya-. | 
=p 

Auroit de tant d'horreurs dicté pordre effropable 1 1 

Par- tout l'affreux signal en meme; tems donné 

De meurtres remplira Punivers ẽtonnè: | 

On verra, sous lè nom du plus juste des princes, 

Un perfide Etranger desoler vos provinces; 

Et dans ce palais meme, en proie à son COUrTOUX, - 

Le sang de vos sujets regorger jusqu'à vous. 


Et que reproche aux Juits sa haine envenimee AY 


Quelle guerre intestine avons-nous allumee ?' 
Les a-t-on vus marcher parmi vos ennemis? 


Fut-il jamais au joug esclaves plus soumis? ? : N 


Adorant dans leurs fers le Dieu qui les chatie, 
Pendant que votre main sur eux appesantie 

A leurs persécuteurs les livroit sans secours, 
Ils conjuroient ce Dieu de veiller sur vos jours, 
De rompre des méchans les trames criminelles, 

De mettre votre trone a Fombre de ses ailes. 


N'en doutez point, seigneur, il fut votre soutien: 


Lui seul mit à vos pieds le Parthe et l' Indien. 
Dissipa devant vous les innombrables Scythes, 
Et renferma les mers dans vos vastes limites: i 
Lui seul aux yeux d'un Juif decouvrit le dessen 
De deux traitres tout prèts A vous percer le dein. 
Hélas! ce ons n m'adopta. pour sa eo): wr: 
es _ ASSUERVS. ; E 
Mardochte? a 7 (* 0 e ee 5 ; 
l OO ESTHER,” kn ade onda 
| II restoit seul de notre famille. 
Mon Tk Etoit son frere, II descend comme moi 
Du sang in fortunè de notre premier roi. 
Plein d'une juste We pour 1 un Amalecite, 
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Race que notre Dieu de sa bouche a maudite, 


Il n'a devant Aman pu fléchir les genoux, 

Ni lui rendre un honneur qu'il ne croit dũ qu'à vous. 
De 1a contre les Juifs et contre Mardochee 

Cette haine, seigneur, sous d'autres noms cachce, 

En vain de vos bienfaits Mardochee est paré: 

A la porte d' Aman est deja prepare 

D'un infame trepas l' instrument exécrable; F 


Dans une heure au plus tard ce vieillard venerable 


Des portes du palais par son ordre arrache, 


Couvert de votre pourpre, y doit Ctre attache. 


ASSUERUS. | | 
Quel jour mele d'horreur vient effrayer mon ame! 
Tout mon sang de colere et de honte s'enflamme. 
J'ẽtois donc le jouet. . Ciel, daigne m'eclairer ! 
Un moment sans témoins cherchons a respirer. 
Appellez Mardochee, il faut aussi Bentendre, _ 
„„ eloigne.) 


| UNE ISRA ELITE. | 
Verite, que j'implore, acheve de descendre ! 
„ q * | 


SCENE V. 
ESTHER, AMAN, ELISk, LE CHCEUR. 
| AMAN, d Esther. 
D'un juste Etonnement je demeure frappe. 
Les ennemis des Juifs m'ont trahi, m'ont trompé: 
Jen atteste du ciel la puissance supreme, 7 
En les perdant, j'ai cru vous assurer vous-meme. 


Princesse, en leur faveur employez mon credit : 
Le roi, vous le voyez, flotte encore interdit. 


Je sais par quels ressorts on le pous$, on Parrete ; 


Et fais, comme il me plait, le calme et la tempete, 
Les interets des Juifs deja me sont sacrés. 

Parlez : vos ennemis aussitöôt massacrés, 

Victimes de la foi que ma bouche vous jure, 


Ac TE III, SCENE Vo 35 


De ma fatale erreur rẽpareront Vinjure. 
Quel sang demandez- vous? | 
EIS: | Oo FLY 

os Va, traitre, Wt; : 
Les Juifs n'attendent rien d'un mechant tel que toi. 
Misérable! le Dieu vengeur de Vinnocence, 

Tout pret a te juger, tient déjà sa balance: 

Bientòt son juste arrét te sera e, 155099” 

ee! son FJOur approche, et ton regne est asse. 


| AMAN. | 

Oui, ce | 5 je l'avoue, est un Dieu 5 

Mais veut- il que Pon garde une haine implacable? 

C'en est fait: mon orgueil est force de plier. | 

L'inexorable Aman est reduit à prier.,  _ 
u & jene aux pieds q Either. 

Par le salut des Iuifs, par ces pieds que J 'embrasse, 

Par ce sage vieillard, Phonneur de votre race, 

Daignez d'un roi terrible appaiser le courroux:- | 

Sauvez Aman * tie a vos A SENOUX.. | 1 


SCENE = 
ASSUERUS, ESTHER, AMAN, ELISE, 
LE CHCEUR, GARDES, | 


ASSUERUS,. 


Quoi! le traitre sur vous porte ses mains Panties 
Ah! dans ses yeux confus je lis ses perfidies ; 
Et son trouble, appuyant la foi de vos discours, 
De tous ses attentats me rappelle le cours. 
Qu'a ce monstre a Pinstant ame soit arrachee ; ' 
Et que devant sa porte, au lieu de Mardoch&e, | 
Appaisant par sa mort et la terre et les cieux, 
De mes peuples venges il repaisse les . 

1 Amas est emment por les gardas. go wo 


i 0 56 | | ESTHER. | 
SCENE I. 


| ASSUERUS, ESTHER, ddentz 
ELIsE, LE CHOEUR. 


Assufkus, 4 Mardocht e. 


Mortel cheri du ciel, mon salut et ma joie, 
Aux conseils des méchans ton roi n'est plus en proie;* 
Mes yeux sont dessilles, le crime est confondu ; = 
Viens briller pres de moi dans le rang qui tYest di, 
Je te donne d' Aman les biens et la puissance: 
Possede justement son injuste opulence. _ ; 
Je romps le joug funeste oh les Juifs sont Soumis ; 
Je leur livre le sang de tous leurs ennemis: * 
A Vegal des Persans je veux qu'on les honore, 
Et que tout tremble au nom du Dieu qu' Esther 
adore. | 
Rebatissez son temple, et peu lez vos cités: 
Que vos heureux enfans dans leurs solemnites 
Consacrent de ce jour le triomphe et la gloire, 
Et qu'aà — mon nom vive ene leur mémoite. 
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ASSUERUS, vertiivg” Matoocnrs, 
- ASAPH, ELISE, LE CHCEUR, | 
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que avec mig quam dit agrès- ae 2a par la pré position, en, it 
bien donner en spectacle, mais ne; peut Sue. Accompögné d'un 


il 


Oui, je tentends. Allons par des ordres 8 


Ta sagesse conduit ses desseins Eternels ! | . 


Ac 1, SCENE VII. 5 
De son corps tout sanglant le miserable reste. | 


— - MARDOCHEE. 


Roi, qu'à jamais le ciel prenne Spin di vos jours! 
Le peril des Juifs Presse, et veut un pr Impt secours. 
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Assufkus. . . 


Nane dun méchant les ordres sanguinaires. 


O Dieu, va quelle route. inconnue aux mortels 


» COUT 'LE He e 15 2 7 


Dieu fait triompher Pinnocence ;, ts 
Chantons, celEbrons sa puissance. . 
nn 5), 54 5: 
Il a vu contre nous les mechans vaxzembler, „ 
Et notre sang pret A couler; 3 
Comme l'eau sur la terre ils alloient le rẽpandre: 
Du haut du ciel sa voix s'est fait entendre; 
L'homme superbe est renverse, 
Ses propres eches Pont perce. 
vnn AUur R. 
| Pai vu Vimpie adore sur la terre; 
Pareil au cedre il caChoit dans les cieux 
Son front audacieux; 5 
Il sembloit A son gre gouverner le tonnerre, 
Fouloit aux pieds ses ennemis vaincus: Ach | 
Je wai fait que passer, all toit dena _ OS f 


adjectif; quiaingi on ne peut pas | n*admettent point d' ẽpithẽte et 
dire donner en ypectacle funeste, ne forment, pour ai 

parece que ces locutions donner . An Fre 196 
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Assvfkus, ESTHER, MARDOCHEE,” 


l | ELISE, LE CHOCEUR.. 

| | „ assufkus, a Mardocbbe. 750 

| Muortel cheri du ciel, mon salut et ma joie, 
Aux conseils des m&chans ton roi n'est plus en proie; 
Mes yeux sont dessilles, le crime est confondu; 


Viens briller près de moi dans le rang qui t'est du. 
Je te donne d' Aman les biens et la puissance: 


5 Possede justement son injuste opulence. _ ; 
Je romps le joug funeste oh les Juifs sont soumis; 
Je leur livre le sang de tous leurs ennemis 


A Vegal des Persans je veux qu'on les honore, 


Et que tout tremble au nom du Dieu qu' Esther 
adore. | 


Rebatissez son temple, et peu plez vos cites : 
Que vos heureux enfans dans leurs solemnitẽs 
Consacrent de ce jour le triomphe et la gloire, 
Et qu'a Jamais 1 mon nom vive 50s leur mémoire. 
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Acrz 1, SCENE vi. ty 
De son corps tout sanglant le miserable reste. : 


MARDO CHEE. 


Roi, qu'à jamais le ciel prenne 1 soin d vos jours! 
Le peril des Juifs presse, et veut un p mpt Secours. 
">; Adouinus, 17 : 
Oui, je t'entends. Allons par des ordres contraires 
Revoquer d'un mẽchant les ordres sanguinaires. 
| RSTHER.- » | 


O Dieu, par quelle route inconnue aux mortels 


Ta sagesse conduit ses desseins Eternels ! | 


4 n . W 
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Dieu fait triompher innocence ;. | 
Se cElEbrons sa puissance. 3 


| UNE ISRAGLITE.:. + 0 
Il a vu contre nous les méchans Vassembler, 5 
Et notre sang pret a couler; Chan 
Comme l'eau sur la terre ils alloient le repandre : 
= haut du ciel sa voix s'est fait entendre ; 
L'homme superbe est renve rSEz, 
Ses propres fleches Font _— 
bun Ark. 


Ja vu Vimpie adore sur la terre; : + B49. 
Pareil au cedre il cachoit dans les cieux rhe 
Son front audacieux; * ; a 

Il sembloit a son gre gouverner le tonnerre, 
Fouloit aux pieds ses ennemis vaincus: 
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UNE AUTRE. 


On peut des plus grands rois surprendre la Juſtice: : 
Incapables de tromper, 
Ils ont peine a Yechapper 
Des pieges de Partifice. 
Un cœur noble ne peut soupconner en autrui 
La bassesse et la malice ; 
Qu 11 ne sent point en lui. 


UNE AUTRE. | 
Comment s'est calme Forage? 

UNE AUTRE. 7 
Quelle main salutaire a chasse le nuage ? 


TOUT LE HOUR 
L'aimable Esther a fait ce grand ouvrage. 


UNE ISRAELITE, Serle. 
De l'amour de son Dieu son cœur est embrasẽ; 
Au peril d'une mort funeste 
Son zele ardent s'est expose ; 
Elle a parlé: le ciel a fait le reste. 


DEUX ISRAFELIT Es. 


Esther a triomphe des files. des Persans : , 


La nature et le ciel a Penvi Pont ornce. 


L*'UNE DES DEUX. 
Tout ressent de ses yeux les charmes i innocens. 


Jamais tant de beaute fut-elle couronnee ? 


L*AUTRE. 
Les charmes de son cœur sont encor plus puissans. 


Jamaiĩs tant de vertu fut- elle couronnee ? 


Tours DEUX ensemble. 
Esther a triomphe des filles des Persans : 
La nature et le ciel a l'envi Pont ornee. 
UNE ISRAELITE, eule. 
Ton Dieu n'est plus irrits, 
Rẽjouis-toi, Sion, et sors de la poussiere ; 
Quitte les vetemens de ta captivite, : 


Ac TE III, SCENE IX. | 59 


: Et reprends ta splendeur première. 
Les chemins de Sion A la fin sont ouverts; 3 
5 Rompez vos fers 
Tribus captives; LE e 
Troupes fugitives, e 
Meg es monts et les mers; e 
| Rasxemblez-yous des bouts de Punivers. wt” 


TOUT LE CHGUR, 
 Rompez vos fers, 
Tribus captives; 
Troupes fugitives, 
Repassez les monts et les mers; 
Rassemblez- vous des bouts de Punivers. ; 


„ ISRAELITE, seule. 
Je reverrai ces campagnes si chères. . 


erk AUTRE, 
Jirai pleurer au tombeau de mes peres. 


TOUT LE CHEUR. 
Repassez les monts et les mer 
Rassemblez-vous des bouts de Punivers. 


UNE ISRAELITE, Seule.. 
Relevez, relevez les superbes portiques _ | 
Du temple od notre Dieu se plait d'stre adore : (1) 
Que de Por le plus pur son autel soit pare, - | 
Et que du sein des monts le marbre soit tire. 
Liban, depouille-toi de tes cedres antiques :' 
Pretres sacrés, préparez vos e gal 
'. "ONE en | 
Dieu deivend et revient habiter parmi nous : 
Terre, fremis d' alégresse et de crainte ; 
Et vous, sous sa majeste sainte, 
So aa mi 


(1). rene pour 2 etre. Mr. | marque PAbbe W qui 
PAbbedOlivet releve cette faute, ne sache que le choix de ces pre- 
mais son observation n'est ap- positions de ou à est indiferent 
plicable qu'à la prose. Il n'y a en poesie. 

PSI en effet, comme ie re- 
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Que le seigneur est bon! que son joug est aimable 
Heureux qui des l'enfance en connoit la douceurt 
Jeune peuple, courez à ce maitre adorable : 

Les biens les plus charmans n'ont rien de comparable 
Aux torrens de plaisirs qu'il repand dans un-cceur. 


Que le Seigneur est bon! quo son joug est aimable ! 
Heureux qui des Penfance en connoit la douceur! 
UNE AUTRE. 
11 Yappaise, il pardonne; 
Du cœur ingrat qui Pabandonne 
Il1 attend le retour; 
Il excuse notre foiblesse; | 
A nous chercher meme il s' empresse: 
Pour l' enfant qu'elle a mis au jour 
Une mere a moins de tendresse. 
Ah! qui peut avec lui partager notre amour! 
TROIS ISRAELITES. 
Il nous fait remporter une illustre victoire. 
L*'UNE DES TROIS. 
Il nous a revele sa gloire. 
| TOUTES TROIS ensemble, 
Ahl qui peut avec lui partager notre amour! 
_ . TOUT LE HAU. 1 PRs 
Que son nom soit beni; que son nom soit chanté; 
Que l'on celebre ses ouvrages 
Au- delà des tems et des ages ; 
Au- delà de Peternite. IE 


FIN. 


ATH 8 
TRAGED SI: 0 
TIREE DE L*ECRITURE SAINTE. ” | 


I691, | py : 


1 7 
: 
- 
5 - 
£ * i 
3 . | : 
wing - . * 
; 4 * 3 
* 
* 
| * 

4 7 
- — 
* * 1 

q * 

. * . 
* ; F 
a 8 1 8 wt? 
* : a 8 
ih -n Y 
: 4 
6 2 * 1 
* | 
* % 5 
. 
* 
. 
X 
\ 
* , | 
. 
— 
OY 
s 
. 
« 
) 
* 
* 
. 
BY 
of . 
* I | 
7 
8 
1 
* I 
* 


A drogrernns nge omarrennee 


—— — — —-—-—-—- — — — — end 


. 


D 


— nee rr * 
* 7 . 
—- 


K — v — an” * J * 2 . 


—— — — — — Coin IIs 


by Rad ben — CER 
— Tree runs —— 


— — 


— er 


NW” on. 9 — — — ITY 


PREFACE. 


8 
7 # 


8 le Wönds sait que le royaume de - Yale | 
Etoit composẽ des deux tribus de Juda et de Benja- 
min, et que les dix autres tribus qui se revolterent 
contre Roboam, composoient le royaume d' Israel. 
Comme les rois de Juda ẽtoient de la maison de Da- 
vid, et qu'ils avoient dans leur partage la ville et le 
temple de Jerusalem, tout ce qu'il y avoit de pretres 
et de lèvites se retirèrent auprès d'eux, et leur de- 
meurerent toujours attaches : car, depuis que le 


temple de Salomon fut bati, il n'<toit plus permis 


de sacrifier ailleurs ; et tous ces autres autels qu'on 
Elevoit à Dieu sur des montagnes, appelles par cette 
raison dans Vfcriture les hauts lieux, ne lui Etoient 
point agreables. Ainsi le culte legitime ne sub- 
sistoit plus que dans Juda. Les dix tribus, exceptẽ 
un très- petit nombre de personnes, Etojent ou idola- 
tres, ou schismatiques. 

Au reste ces pretres et ces levites faisoient eux- 
memes une tribu fort nombreuse. Ils furent par- 
tags en diverses classes pour servir tour- A- tour dans 

le temple, d'un jour de sabbat à l'autre. Les pre- 

tres Etoient de la famille d' Aaron: et il n'y avoit 
que ceux de cette famille lesquels pussent exercer 
la sacrificature. Les lévites leur Etoient subordon- 
nes, et avoient s0in; entre autres choses, du chant, : 

de la preparation des victimes, et de la garde du 
temple. Ce nom de leyite ne laisse pas d'Etre don- 
ne quelquefois indifferemment. A tous ceux de la 


tribu. Ceux qui Etoient en semaine avoient, ainsi 
1 e | 
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que le grand pretre, leur logement dans les portiques 
ou galeries dont le temple Etoit environne et qui fai- 


Solent partie du temple meme. Tout Pedifice Sap- 


pelloit en general le lieu saint: mais on appelloit 
plus particulierement de ce nom cette partie du tem- 
ple intérieur od <Etoient le ndelier d'or, Pautel 
des parfums, et les tables des pains de proposition; „ 
et cette partie Etoit encore distinguce du saint des 
Saints od Etoit Varche, et od le grand - pretre seul 
avoit droit d'entrer une fois année. C*etoit une 
tradition assez constante que la montagne sur la- 
quelle le temple fut bàti ẽtoĩt la meme montagne od 
Abraham avoit autrefois offert en sacrifice son fils 
Isaac. 


J'ai cru devoir expliquer ici ces particularites, 


afin que ceux à qui l'histoire de Pancien testament 


ne sera pas assez présente n'en soient point arretes 
en lisant cette tragẽdie. Elle a pour sujet Joas re- 
connu et mis sur Te trone ; et Paurois du, dans les 
regles, Pintituler JoAs: mais la plupart Ju monde 
n'en ayant entendu parler que sous le nom d' ATHA- 
LIE, je n'ai pas juge A propos de la leur presenter 
sous un autre titre, puisque d'ailleurs Athalie y 
joue un personnage si considerable, et que c'est sa 
mort qui termine la piece. 

Voici une partie des principaux EvEnemens qui de- 
vancerent cette grande action. 

Joram, roi de Juda, fils de Josaphat, et le sep- 
tième roi de la race de David, épousa Athalie, fille 
d' Achab et de Jezabel, qui rẽgnoit en Israel, fameux 
Yun et l'autre, mais principalement Jézabel, par 
leurs sanglantes persécutions contre les prophetes. 
Athalie, non moins impie que sa mere, entraina 
bientôt le roi son mari dans l'idolàtrie, et fit meme 


3 


| | 65 
construire dans Jerusalem un temple à Baal, qui 
Etoit le dieu du pays de Tyr et de Sidon, o JEza- 
bel avoit pris naissance. Joram, apres avoir vu 
perir par les mains des Arabes et des Philistins tous 
tes princes ses enfans, à la rẽserve d' Ochozias, mou- 
rut lui- meme miserablement d'une longue maladie 
qui lui consuma les entrailles. Sa mort funeste 
n'empecha pas Ochozias d'imiter son impiete et 
celle d'Athalie sa mere. Mais ce prince, apres 


avoir rẽgnẽ seulement un an, étant allé rendre vi- 


site au roi d' Israel, frere d'Athalie, fut enveloppeE 
dans la ruine de la maison d' Achab, et tue par Vor- 


dre de Jthu, que Dieu avoit fait sacrer par ses pro- 


phetes, pour regner sur Trae}, et pour ètre le mi- 


nistre de ses vengeances. Jr extermina toute la 
posterite d' Achab, et fit jeter par les fenetres JEza- 


bel, qui, selon la prediction d' Elie, fut mangee des 
chiens dans la vigne de ce meme Naboth qu'elle 
avoit fait mourir autrefois pour semparer de son 

héritage. Athalie, ayant appris A 'Jerusalem tous 
ces massacres, entreprit de son cots d*Eteindre-en- 
ticrement la race royale de David, en faisant mourir 


tous les enfans d'Ochozias, ses petits-fils. Mais 


heureusement Josabet, sœur d' Ochozias, et fille 


de Joram, mais d'une autre mere qu'Athalie, Etant 


arrivee lorsqu*on egorgeoit les princes ses neveux, 


trouva moyen de derober du mllieu des morts le 


petit Joas encore a la mamelle, et le confia avec sa 
nourrice au grand pretre son mari, qui les cacha 
tous deux dans le temple, od l'enfant fut Eleve se- 
cretement jusqu'au jour qu'il fut proclamẽ roi de 
Juda. L'histoĩre des rois dit que ce fut la septieme 
année d'après. Mais le texte grec des Paralipomè- 
nes, que Severe Sulpice a suivi, dit que ce * la 
E 3 


—— — > . . 
— OE — AN D ; 
— ann TIE LAI S0p <A ne RIs — > — — 2 db ey —— — 
n 1 "5 - - 2 


2 Dre 
n — 
3 
* 


1 N PREFACE; © 


huatieme.. Ciest ce qui m'a antoriss à donner à ce 
PRIN neuf à dix ans, pour le mettre déjà en'i6tat 
de rẽpondre aux questions qu'on lui fait. 

Je crois ne lui avoir rien fait dire qui soit au-dessus 


de la portee, d'un enfant de cet age qui a de Vesprit 


et de la mẽmoire. Mais, quand j; aurois ett un peu 
au-dela, il faut considérer que c'est ici un enfant 
tout extraordinaire, cleve dans Je temple par un 


grand-pretre qui, le regardant. comme-Funique es- 


pérance de sa nation, I'avoit instruit de bonne heure 
dans tous les devoirs de la religion et de la royauté. 
Il n'en ẽtoit pas de meme des enfans des Juifs, que 
de la plupart des notres : on leur apprenoit les saintes 
lettres, non seulement des ; qu'ils avoient atteiat 
Pusage de la raison, mais, pour me servir de ex. 
pression de S. Paul, des la mamelle. Chaque Juif 
Etoit oblige. M&crire une fois en sa vie de sa propre 
main le volume de la loi tout entier. Les rois ẽtoient 


. meme, obliges,de Vecrixe. deux fois; et il leur £toit 


_ enyoint c e Lavoir continuellement devant les yeux. 
je puis dire ici que la France voit en la personne 
d'un pr br ince de huit ans, et demi, qui fait aujourd'hui 
ses plus cheres, delices,. un exemple illustre de ce 
que peut dans un enfant un heureux naturel aide 


d une gxcellente. education; et que si j'avois donné 


au petit Idas la meme vivacite et le meme discerne- 
ment qui brilleat dans les reparties de ce jeune prince, 
on m' auroit accusẽ avec raison d'avoir ehe contre 
les riglex del de fla vraisemblance. 

Lage de Zacharie, fils du grand-pretre, woetant 
point marqus, on peut lui upper, si Pon veut, 


Aer Qu. trois ans. de plus qu'a Joas. 


Ja al SULVI Lexplication de plusieurs commentateurs 
fort habiles, qui prouvent, par le texte meme de 
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Pecriture, que tous ces soldats à qui Jolada, Fa 


— 


n 6 


comme il est appellé dans; Joseph, fit prendre les 
armes consacrees à Dieu par David; étoient autant 


de prætres et de lẽvites, aussi · bien que les cinq cen- 


teniers qui les commandoient. En effet, disent ces 
inter prètes, tout devoit Etre saint dans une si sainte 
action, et aucun profane n'y devoit ètre employs. 
II s'y agissoit non seulement de gonserver le sceptre 
dans la maison de David, mais encore de conserver 


à ce grand roi cette suite de descendans dont devoit 


naitre-Je Messie. Car ce Messie, tant de fois pro- 
« mis comme fils d' Abraham, devoit aussi etre fils 
ede David et de tous les rois de Juda.“ De la vient 
que Villustre et savant prélat (i) de qui J ai em- 


Pruntè ces paroles, appelle Joas le precieux' reste de 


la maison de David. Joseph en parle dans les mèmes 


termes: et PEcriture dit expressẽment que Dieu 
n'extermina pas toute la famille de Joram, voulant - 
conserver à David la lampe qu'il lui avoit promise. 
Or cette lampe, quꝰ toit · oe autre chose que la lu- 


miere qui devoit Etre un jour revelee aux nations ? 
L'histoire ne specific Point le jour od Joas fut 


proclame, - Quelques interpretes veulent que ce füt 


un jour de fete. J'ai choisi celle de la Pentecòte, 


qui Etoit Pune des trois grandes fetes des Juifs. On 
y célébroit la mémoire de la publication de la loi 
sur le mont Sinai, et on y offroit aussi 4 Dieu les 


Premiers pains de la nouvelle mois8on 3 ce qui fai- 


soit qu'on la nommoit encore la fete des premices. - 


Pai songé que ces circonstances me GurRirolont 
quelque varicte pour les chants du cheeur. 5 
Ce chœur est composè de jeunes files de 1 9 : 


de Levi, et je mets à leur tete une fille que Je donne 


(1) C'toit le celebre Eossuet, eveque de dieauz. 0 
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pour scur à Zacharie. Ceest elle qui introduit le 
chœur chez sa mere. Elle chante avec lui, porte 
la parole pour lui, et fait enfin les fonctions de ce 
personnage des anciens chœurs qu'on appelloit le 
CoRYPRHFEE. J'ai aussi essayẽ d'imiter des anciens 
cette continuitè d' action qui fait que leur theatre ne 
demeure jamais vuide, les intervalles des actes 
n' tant marques que par des hymnes et par des mo- 
ralités du chœur, qui ont rapport à ce qui se passe. 
On me trouvera peut- ètre un peu hardi d'avoir OSE 
mettre sur la scene un prophete inspire de Dieu, et 
qui predit Vavenir. Mais j'ai eu la precaution de 
ne mettre dans sa bouche que des expressions tirées 
des prophetes memes. Quoique l'Feriture ne dise 
pas en termes expres que Joiada ait eu Pesprit de 
prophẽtie, comme elle le dit de son fils, elle le re- 
présente comme un homme tout plein de Pesprit de 
Dieu. Et d'ailleurs ne paroit-1l pas par l'Evangile, 
qu'il a pu prophetiser en qualité de souverain pon- 
tife? Je suppose donc qu'il voit en esprit le funeste 
changement de Joas, qui, apres trente années d'un 
regne. fort pieux, s'abandonna aux mauvais conseils 
des flatteurs, et se souilla du meurtre de Zacharie, 
fils et suctesseur de ce grand-pretre. Ce meurtre, 
commis dans le temple, fut une des principales 
causes de la colere de Dieu contre les Juifs, et de 
tous les malheurs qui leur arriverent dans la suite. 
Ou pretend mème que depuis ce jour-la les repon- 
ses de Dieu cessèrent entiè rement dans le sanctuaire. 
C'est ce qui m'a donnè lieu de faire predire tout de 
suite à Joad et la destruction du temple et la ruine 
de Jerusalem. Mais comme les prophetes joignent 
d' ordinaire les consolations aux menaces, et que 
d'ailleurs il s'agit de mettre sur le trone. un des an- 
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„ 
PREFACE. 
cætres du Messie, j'ai pris occasion de fire Etre 
voir la venue de ce consolateur, après lequel tous 
les anciens justes soupiroient. Cette scene, qui est 
une espèce d' episode, amène tres-naturellement la 
musique, par la coutume qu'avoient plusieurs pro- 
phetes d'entrer dans leurs saints transports au son des 
instrumens; tẽ moin cette troupe de prophetes qui 
vinrent au- devant de Saul avec des harpes et des 
lyres qu? on portoit devant eux; et témoin Elise lui- 
meme, qui, étant consulté sur Vavenir par le roi de 
Juda et par le roi d'Israël, dit, comme fait ici Joad, 
 ADDUCITE MIHI PSALTEM. Ajoutez a cela que 
cette prophetie sert beaucoup à augmenter le trou- 
ble dans la piece, par la consternation et par les dif- 
ferens mouvemens oh elle Jette | le chœur et les prin- 
cipaux acteurs. 5 1 
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1016, roi de Juda, fils 'Ochozias, 


ATHALIE, veuve de Joram, ateule de Joas. 


Joap, autrement JoiaDa, grand-pretre. 
JosaBET, tante de Joas, femme du grand-pretre, 


ZACHARIE, fils de Joad et de Josabet. 


SALOMITH, sceur de Zacharie. 4 
ABNER, Pun des principaux officiers des rois de 


 AZARIAS, ISMAEL, et les TROIS AUTRES CHEFS 


des pretres et des levites. 


 MATHAN, pretre apostat, $acrificateur de Baal. 


NaBAL, confident de Mathan. 


AGAR, femme de la suite d'Athalie. 


TRO VPE de pretres et de lévites. 


Sir E d' Athalie. 


LA NOURRICE de Joas. 
Cud ux de j 1 filles de la tribu de Levi. 


La Scene est dans le temple de Jerusalem, dans un ves- 


_ tibule de Pappartement du grand-pretre. 
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* TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. | 
SCENE L 


joan ABNER. | 


ABER, | 


G je viens Hans SON \ temple ey kamen 
Je viens, selon Pusage antique et solemnel | 
CElebrer avec vous la fameuse journee ._ 
Od sur le mont Sina la loi nous fut donnee. 
Que les tems sont changes! Sit6t que de ce jour 
La trompette sacree annongoit le retour, $59 
Du temple, orne par-tout de festons magnifiques, | 
Le peuple saint en foule inondoit les portiques ; 
Et tous, devant Pautel avec ordre introduits, 
De leurs champs dans leurs mains portant les nou- 
veaux fruits, 
Au Dieu de Punivers consacroient ces prémices; 5 
Les pretres ne pouvoient suffire aux sacrifices. 
L'audace d'une femme, arretant ce concours, 
En des jours tenebreux a change ces beaux jours. 
D'adorateurs zeles à peine un petit nombre | 
Ose des premiers tems nous retracer quelque ombre: 
Le reste pour son Dieu montre un oubli fatal; 
Tome III. * 
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Je tremble qu” Athalie, a ne vous rien cacher, 
Vous- w/e de Vautel vous faisant arracher, (1) 


* 


bs — ATHALIE. | . „„ 
Ou meme, s empressant a aux autels de Baa 


as ETFS WW, 


Se fait initier A ses honteux mysteres, _ 
Et blaspheme le nom quꝰ ont invoque. leurs = EY : 
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N'achève enfin sur vous ses vengeances funestes, 


Et d'un respect force ne depoyjlle les restes. 


jo Ap. 
D'od vous vient aujourdhui ce noir pressentiment i * 


ABN ER. 
Pensez-vous tre Saint et juste iImpuneEmient ; 
Des long-tems elle hait cette fermeté rare 
Qui rehausse en Joad VPeclat de la tiare: 
Des long-tems votre amour pour la refigion 
Est traits de re volte et de sédition. 
Du mérite *clatant cette reine jalouse 
Hait sur- tout Josabet votre fidelle Epouse : 
Si du.grand-pretre Aaron Joad est successeur, 
De notre dernier roi Jasabet est la sceur. 
Mathan d'ailleurs, Mathan, ce pretre sacrilege, 


— 


Plus mòchant qu Athalie, à toute heure asslege; 5 


Mathan, de nos autels infame deserteur, 

Et de toute vertu zele persẽcuteur. 

C'est peu que, le front ceint d'une mitre etrangere, 

Ce levite a Baal prete son ministère; | 

Ce temple Pimportune, et son impiéte 

Voudroit ancantir le Dieu qu'il a quitté. 

Pour vous perdre il n'est Faint 150 ressorts Jy 955 
n'invente: 0 


Quelquefois il vous plaint, souvent meme il vous 


vante ; | 

Ih affecte pour vous une fausse douceur; 

Et, par-la de son fiel colorant la noirceur, 
Tantòt a cette reine il vous peint redoutable; 
Tontot, vaynnt pour Por. sa soif Ag re 


(1) Pour que cette construction lief. mais en poẽsie peut. on etre 
Ut exacte, il faudroit, je tremble, si exact, Sans de venir Hache et 
ve Vos rien cacder. gu tha: fro? * 


. Huit ans deja passés, une impie Etrangere 


Se baigne impunement dans le sang de nos rois, 


20a." 
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ACTE I, sckNE I. i 5923 
II lui feint qu'en un lieu que vous seul connoisse: 
Vous cachez des trésors par David amassés. 
Enfin, depuis deux jours la superbe Athalie 


Dans un sombre chagrin paroit ensevelie, _ 
Je Pobservois hier, et je voyois ses yeux P 


Lancer sur le lieu saint des regards furieux ; 
Comme si, dans le fond de ce vaste édifice, | 
Dieu cachoit un vengeur arme pour son supplice. 
Croyez-moi, plus j'y pense, et moins je puis douter 
Que sur vous son courroux ne soit pres d'éclater; 
Et que de Jézabel la fille sanguinaire 
Ne vienne attaquer Dieu jusqu'en son sanctuaire. 


„ 


Celui qui met un frein i la fureur des flots 

Sait aussi des meEchans arreter les complots. 
Soumis avec respect à sa volonte sainte, _ 
Je crains Dieu, cher Abner, et nai point d'autre 
Gn. „ 3 | 
Cependant je rends grace au zele officieux Wy 
Qui sur tous mes perils vous fait ouvrir les yeux. 
Je vois que Vinjustice en secret vous irrite, : 
Que vous avez encor le cœur israelite. _ 

Le ciel en soit beni! Mais ce secret courroux, 

Cette oisive vertu, vous en contentez- vous? 

La foi qui n'agit point, est- ce une foi sincere ? 


Du sceptre de David usurpe tous les droits, 


Des enfans de son fils détestable homicide, - © TD 

Et meme contre Dieu lève son bras perfide 

Et vous, Pun des soutiens de ce tremblant etat, _ * 

Vous, nourri dans les camps du saint roi Josaphat, 

Qui sous son fils Joram commandiez nos armees, 

Qui rassurites seul nos villes alarmees 

Lorsque d' Ochozias ee imprevu _ 

Dispersa. tout son camp i Paspect de Jehu ; 

Je crains Dieu, dites- vous, sa verite me touche. 

Voici-comme ce Dieu vous repond par ma bouche; 
Tome III. EO 1 8 


[1 
e 
{ 
| 
K 
j 
| 
j 
K 
"BF 
{ 
| 


* 


1 
a 8 
8 


| * ** 


Le champ que par le meurtre il avoit usurpé; 


Sous les pieds des chevaux cette reine foulce ; 
Dans son sang inhumain les chiens desalteres, 
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74 ATHALIE. 


« Du zele de ma loi que sert de vous parer ? 

4 Par de stériles vœux pensez-vous m'honorer? 

4 Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices ? 

&« Aj-je besoin du sang des boucs et des genisses ? 

« Le sang de vos rois crie, et n'est point Ecoute. 

« Rompez, rompez tout pacte avec Pimpicete ; 

« Du milieu de mon peuple exterminez les crimes : 


-_ 


„Et vous viendrez alors m'immoler vos victimes.” 


| ABNER, 

HE! que puis-je au milieu de ce peuple abattu ? 
Benjamin est sans force, et Juda sans vertu: 
Le jour qui de leurs rois vit Eteindre la race 
Eteignit tout le feu de leur antique audace. 
Dieu meme, disent- ils, s'est retire de nous: 

De l'honneur des Hebreux autrefois si jaloux, 

Il voit sans interet leur grandeur terrassée; 

Et sa misericorde a la fin s'est lass&e: 

On ne voit plus pour nous ses redoutables mains 


De merveilles sans nombre effrayer les humains: 


L'arche sainte est muette, et ne rend plus d'oracles. 


| JOAD. 5 
Et quel tems fut jamais si fertile en miracles ? 


Quand Dieu par plus d'effets montra- t- il son 


pouvoir? | 8 

Auras tu donc toujours des yeux pour ne point 
voir, 25 | 

Peuple ingrat? quoi! toujours les plus grandes 

merveilles 1 5 
Sans ébranler ton cœur frapperont tes oreilles ? 
Faut-il, Abner, faut- il vous rappeller le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours: 
Des tyrans d' Israel les celebres disgraces, 
Et Dieu trouve fidelle en toutes ses menaces; 
L'impie Achab detruit, et de son sang trempe 


Pres de ce champ fatal Jezabel immolée; 


ACTE I, SCIDNE x, | - ms 


Et de son corps hideux les membres dẽchirè's; 
Des prophetes menteurs la troupe confondue, + 
Et la flamme du ciel sur l'autel descendue; 
flie aux Elemens parlant en souverain, 

Les cieux par lui fermes et devenus d'airain, 

Et la terre trois ans sans pluie et sans rose; 

Les morts se ranimant à la voix d' liste? 
Reconnoissez, Abner, à ces traits Eclatans, 

Un Dieu tel aujourd'hui qu'il fut dans tous les ns, 
IL sait, quand il lui plait, faire éclater sa gloire ; 
Et son 825 55 est toujours present à sa memoire. 


ABNER. | 
Mais od sont ces honneurs à David tant promis, 
Et predits meme encore à Salomon son fils >? 
Helas! nous esperions que de leur race heureuse 
Devoit sortir de rois une suite nombreuse; 

Que sur toute tribu, sur toute nation, 

L'un deux Etabliroit sa domination, 

Feroit cesser par-tout la discorde et la guerre, 
Et verroit à ses pieds tous les rois de la terre. 


JOAD. 
Aux promesses du ciel] pourquoi renoncez · vous 3 


ABN ER. þ 
Ce roi, fils de David, ot le chercherons- nous? 
Le ciel mème peut-il rEparer les ruines 
De cet arbre SEche jusques dans ses racines ? 

Athalie eẽtouffa Venfant meme au berceau. 
Les morts, apres huit ans, sortent-ils du tombeau ? 
Ah! si dans sa fureur elle $'<toit trompee ; 
Si du ang de nos rois quelque goutte e 


| J04D. . 
He bien? que ſeriez- vous ? 1 ; 
ABNER. 


O jour W pour malt 

De 1 a RR irois reconnoſitre mon roi ! 

Doutez-vous qu'a ses pieds nos tribus empressce: 
MO OR Ga as | 


* ꝗ%h0“ * ar nann 


Mais pourquoi me flatter de ces vaines pensees ? 
Deplorable heritier de ces rois triomphans, 
Ochozias restoit seul avec ses enfans?? 
Par les traits de Jchu je vis percer le perez 
Vous avez vu les fils massacres par la mere. 
: 72 yo > >— . 

Je ne m'explique point: mais quand Pastre du jour 
Aura sur Phorizon fait le tiers de son tour, 
Lorsque la troisieme heure aux prières rappelle, 
Retrouvez- vous au temple avec ce meme zele, -_. 
Dieu pourra vous montrer par d'importans bienfaits 
Que sa parole est stable, et ne trompe jamais. 
Allez: pour ce grand jour il faut que je nvapprete, 
Et du temple deja Paube blanchit le faite. 

wr ABNER. 8 
Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas? 
L'illustre Josabet porte vers vous ses pas: 
le sors, et vais me joindre à la troupe fidelle 

Qu'attire de ce jour la pompe solemnelle. 


SCENE II. 
JOAD, JOSABET. 


| JOAD. RM, 

Les tems sont accomplis, princesse: il faut parler; 
Et votre heureux larcin ne se peut plus celer. 
Des ennemis de Dieu la coupable insolence, 
Abusant contre lui de ce profond silence, 
Accuse trop long- tems ses promesses d' erreur: 
Que dis- je? le succes animant leur fureur, 
Jusques sur notre autel votre injuste maratre 
Veut offrir à Baal un encens idolitre. | 
Montrons ce jeune roi que vos mains ont sauwæx, 
Sous Paile du Seigneur dans le temple élevé. 
De nos princes hebreux il aura le courage, 
Et dẽjà son esprit a devancé son age, © 


1 
* 


? | ” — [| 
ACTE I, Shin „ 


Avant que son destin s explique par ma voix, 

Je vais Poffrir au Dieu par qui regnent les rois: 
Aussitot assemblant nos levites, nos pretres, 
Je leur declarerai Pheritier de leurs maitres. 


' JOSAB ET. 
Sait-il dejà son nom et son noble destin? 


oA, 
Il ne rtpond encor qu' au nom d'Eliaein, | 
Et se croit quelque enfant rejete par sa mere, 
A qui Pai pes pitiè daigne servir de 29075 


JOSABET. 
Helas ! de quel peril je Pavois su tirer! 
Dans quel peril encore il est pres de rentrer | 


 JOAD. 
Quoi! deja votre foi Yaffoiblit et vetonne 


JOSABET. 


A vos sages conseils, seigneur, je m' abandonne. 
Du jour que jᷣ'arrachaĩ cet enfant à la mort, h 
Je remis en vos mains tout Ie soin de son sort; 
Meme, de mon amour craignant la violence, 
Autant que je le puis j*evite sa presence, 
De peur queen le voyant quelque trouble indiscret | 
Ne fasse avec mes 9 5 echapper mon secret. 
Sur-tout j'ai cru devoir aux larmes, aux pricres, 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entières. 
Cependant aujourd'hui puis-je vous demander, 
Quels amis vous avez prets à vous seconder ? - 
Parts: le brave Abner viendra-t-il nous de fendre? 
A-t-il pres de son roi fait serment de se er acp_h 


1 85 Job. 

Abner, quoĩqu'on se pit assurer sur sa foi, „„ 

Ne sait pas meme encor si nous avons un roi. | 

| Mais à ob de Joas enen Ne th — » | 

7 Est- ce Obed, est-ce Amnon que cet honneur regarde 5 
8 | F 3 = 


78 ATHALIE. 
De mon père aur eux les bienfaits rene : 


JoAD. 
A vinjuate Athalie ils se sont tous vendus. 


JOSABET. 8 15 
Qui donc opposez- vous contre ses Satellites 2 


JOAD.| 
Ne vous Pai- je pas dit?- nos prétres, nos 1E rites. 


 JOSABET. F522 
Je sais que, pres de vous en secretassemble, 
Par vos soins prevoyans leur nombre est redoublẽ; 
Que pleins d'amour pour vous, d'horreur pour 

Athalie, 

Un serment solemnel par avance les lie 
A ce fils de David qu'on leur doit reveler. 
Mais quelque noble ardeur dont ils puissent brüler, 
Peurent-ils de leur roi venger seuls [5 querelle ? 
Pour un si grand ouvrage est-ce assez de leur zcle? 
Doutez vous qu' Athalie, au premier bruit Seme 
Qu'un fils d'Ochozias est ici renferme, 
De ses fiers Etrangers assemblant les cohortes, 
N'environne le temple, et wen brise les portes? 
Sufflra-t-il contre eux de vos ministres saints, 
Qui, levant au Seigneur leurs innocentes mains, 
Ne savent que gemir e et prier pour nos crimes, 
Et n'ont jamais versè que le sang des victimes? 
Peut- etre dans rs bras Joas perce de e 5 


— ! 21 8 Job. 8 
Et comiptez-vous p pour rien Dieu qui combat pour 
nouge2 107, 


Dieu, qu? de Porphelin 8 Vinnocence, 

Et fait dans la foiblesse eclater sa puissance; 

Dieu, qui hait les tyrans, et qui dans Jezrael 

Ida dlexterminer Achab et Jezabel.; 

Dieu, qui, frappant-Joram le mari de leur fille, 

A jusques sur son fils poursuivi leur famille; 
Dieu, ele bras VERgeurs pour un tems suspendu, 


|| : Eo 
ACTE I, SCENE II. „ 
Sur cette race impie est toujours Etendu ? 
JOSABET. 7p 
Et c'est sur tous ces rois sa justice Severe ; 
Que je crains pour le fils de mon malheureux frère. 
Qui sait si cet enfant, par leur crime entraine, 
Avec eux en naissant ne fut pas condamne ? 
Si Dieu, le sEparant d'une odieuse race, 
En faveur de David voudra lui faire grace? : 
Hélas l'état horrible od le ciel me Poffrit 
Revient à tout moment effrayer mon esprit. 
De princes Egorges la chambre étoit remplie 
Un poignard à la main l'implacable Athalie | 
Au carnage animoit ses barbares soldats, 
Et poursuivoit le cours de ses assassinats. 28 
Joas, laissẽ pour mort, frappa soudain ma vue: 
Je me figure encor sa nourrice éperdue, gf) 
Qui devant les bourreaux g<toit jetèẽe en vain, 
Et, foible, le tenoit renversé sur son sein. 


, 


Je le pris tout sanglant. En baignant son visage 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l' usage 
Et, soit frayeur encore, ou pour me caresser, 
De ses bras innocens je me sentis presser.  _ 
Grand Dieu, que mon amour ne lui soit point funeste! 
Du fidelle David c'est le precieux reste 
Nourri dans ta maison, en l'amour de ta loi, 
Il ne connoit encor d' autre pere que to. 
Sur le point d'attaquer un reine homicide, 
A Vaspect du peril si ma foi gintimide,  - 
Si la chair et le sang, se troublant aujourd'hui, 
Ont trop de part aux pleurs que je rc pands pur lui; 
Conserve Pheritier de tes saintes promesses, 
Et ne punis que moi de toutes mes foihlesses. 
| . SR. | 
Vos larmes, Josabet, wont rien de eriminel': + 
Mais Dieu veut qu'on espeEre en son soin paternel. 
11 ne recherche point, aveugle en sa colèr rt, 
Sur le fils qui le craint l'impiété du pere. 
Tout ce qui reste encor de Hdelles Hiebred(̃ 
88 
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Lui viendront aujourd'hui renouveller leurs vœux: 
Autant que de David la race est respectee, - 
Autant de }<zabel la fille est-detestee.. - 

Joas les touchera par sa noble pudeur, DOT, 

Od semble de son sang reluire la splendeur: 
Et Dieu, par sa voix meme appuyant notre exemple, 


De plus pres à leur cœur parlera dans son temple. 


0 


Deux infidelles rois tour-à-tour l' ont brave : 


Il faut que sur le tròône un roi soit élevé, 5 
Qui se souvienne un jour qu'au rang de ses ancetres 
Dieu Va fait remonter par la main de ses pretres, 
L'a tire par leur main de Poubli du tombeau, 
Et de David éteint rallume le flambeau. 

Grand Dieu, si tu prevois qu'indigne de sa race 
Il doive de David abandonner la trace: 
Qu'il soit comme le fruit en naissant arrache, 
Ou qu'un souffle ennemi dans sa fleur a séché! 
Mais si ce meme enfant, a tes ordres docile, 
Doit Etre à tes desseins un instrument utile, 
Fais qu'au juste heritier le sceptre soit remis; 
Livre en mes foibles mains ses puissans ennemis; 
Confonds dans ses conseils une reine cruelle! 
Daigne, daigne, mon Dieu, sur Mathan et sur elle 
Repandre cet esprit d'imprudence et d'erreur, 
De la chũte des rois funeste avant-coureur! „ 

L'heure me presse: adieu. Des plus saintes familles 

Votre fils et sa sur vous amenent les filles. - 


SCENE II. 


 JOSABET, ZACHARIE, SALOMITH, 
LE CHEUR . 


- JOSABET.. 
Cher Zacharie, allez, ne vous arretez pas, 


De votre auguste pere accompagnez les pas. 


O filles de Levi, troupe jeune et fidelle, 
Que d<ja le Seigneur embrase de son zele, 


AcCTE 1, SCENE III. 00 


Qui venez sĩ souvent partager mes 50uPIrs, 
Enfans, ma seule pods en mes longs dé 5 
Ces festons Wer vos mains, et ces fleurs sur vos 

, tetes, f e ee e 
Autrefois eonveneient I nod:pompicusss: fore: 134 
Mais, helas! en ce tems d'opprobre et de douleurs, 
Quelle offrande sied mieux que celle de nos egy 
 Fentends déjà, j'entends la trompette Sacree, 
Et du temple bient6t on-permettra Pentree. 
Tandis que je me vais preparer à marcher,: '- |. 
Chantez, dauer 2 Dieu que os Venez chercher. 5 


© Sci iv. 
LE CHOEUR. he 


TOUT LE CH , 
Tout univers est plein de sa 5 ; 
Qu'on Padore ce Dieu, qu'on Vinvoque a Jane! | 
Son empire a des tems precede la naissance $522 9] 
Chantons, publions ses e 


UNE voix eule. 
En vairi Vinjuste miplenes-- vx HIVE 
Au peuple qui le loue imposeroit e 
Son nom ne pèrira jamais. : 
Le j jour annonce au jour sa gloire et 52 puissande, 
' Tout Vunivers est plein de sa magnificence ? 
Chantons, . publions ses bienfaits. 


TOUT LE CHOUUR repre, 
Tout Punivers est plein de sa mage . Bs 
n publions ses bienfaits. 


vn voix seule. 
11 donne aux fleurs leur aimable peinture; 
Il fait naitre et mirir les e 1 
Il leur dispense avec mesure 
Et la chaleur des jours et la fraicheur: des nuits: p 
Le _ qui les rogue les rend aves usure. 8 
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UNE AurRE. | | 
Il commande au soleil Panimer'la nature,” 4 ih flag £7 
N la lumière est un don de ses mains: 
Mais Sa lol sainte, sa loi pure 
Est le ai riche don qu'il ait fait aux humains, 
: | ' NE rs. d © 
O mont de Sinai, conserve la mõmoĩire 
De ce jour à jamais auguste et nam gung: 
Quand, sur ton sommet enflamméè, 
Dans un nuage Epais le Seigneur enferms | / 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire. 
Dis- nous pourquoi ces feux et ces Sclalrs, 8 
Ces torrens de fumee, et ce bruit dans les airs, 
Ces trompettes et ce tonnerre: 
Venoit-il renverser l'ordre des elemens ? 
Sur ses antiques fondemens 
Venoit-il ebranler la terre? 


| UNE AUTRE. te 
Il venoit reveler aux enfans des Hébreux 
De ses preceptes saints la lumière immortelle ; 
II venoit a ce peuple heureux 
Ordonner de Vaimer d'une amour Eternelle. 


TOUT LE CHOGVUR, 
O divine, 6 charmante loi! 
O justice, © bonte supreme ! 
Que de raisons, quelle douceur extreme 
D*engager à ce Dieu son amour et sa foi! 


NE volx seule. 
D' un joug cruel il sauva nos ateux, 
Les nourrit au désert d'un pain délicieux; 
Il nous donne ses loix, il se donne lui- meme : : 
Pour tant de biens, il commande qu'on Vaime. 
| LE CHGUR. 
O justice, © bonte Supreme | 


LA MEME VOIX. 
Des mers pour eux il entr' ouvrit les eaux; 
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: 5 b 1 5 
b un aride rocher fit sorür des ruissaun, , 
II nous donne Ses oi, ol; se donne „ | 
© Pour tant de, Jens, il commande Aer Teime. 1 
| TI 2656 I CHEUR UE 3 c 5 
0 ee 8 charmante loi! | | 


Que de raisons, quelle douceur ertreme 
e a ce Dieu son amour et sa foi 15 


"UNE Auras volx seule. 

Vous qui ne connoissez qu'une crainte $ervile, 
Ingrats, un Dieu si bon ne peut-il vous charmer? 
Est-il donc à vos cœurs, est-il si difficile 

Et si peniblede Paimer? 

L'esclave craint le tyran qui Poutrage ; 

Mais des enfans l'amour est le partage: : 
Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits, 
Et ne Paimer jamais! 


our LE CHEUR. 
O divine, 6 charmante loi 
O justice, 6 bonte Supreme! 
Que de raisons, quelle douceur extreme 
D'engager à ce Dieu _ amour et sa n 
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"I - ATHALIE. 


SCENE In 
JOSABET, SALOMITH, LE CHOEUR. 


JOSABET. 


MES filles, c' est assez, suspendez vos caotigues; : 
Il est tems de nous joindre aux prieres publiques: 
Voici notre heure; allons célébrer ce grand jour, 
Et devant le Seigneur paroitre A One For - 


SCENE I. 


ZACHARIE, JOSABET, SALOMITH, 
LE CHCEUR. 


JOSABET. 


Mais que vois-je ! Mon fils, quel sujet vous ramene ? 
On courez-vous ainsi tout pile et hors d'haleine ? 


os, ZACHARIE. 
O ma mere! Fg | 
| JOSABET. 

He bien? quoi? 

Le temple est profane. 
„„ JOSABET. 
Comment ? 1 

ZACHARIE. 
Et du Seigneur Pautel abandonné. 


ACTE i, SCENE II. 35 


JOSABET. 
Je tremble. Hater- vod d'eclaircir 
2 ACHARIE. 
Déja, selon la loi, le grand- prètre mon pere, 
Apres avoir au Dieu qui nourrit les humains 
De la moisson nouvelle offert les premiers pains, 
Eui presentoit encore entre ses mains sanglantes 
Des victimes de paix les entrailles fumantes; 
Debout I ses côtés le jeune Eliacin 
Comme moi le servoit en long habit de lin; 
Et cependant du sang de la chair immolée 5 
Les pretres arrosoient le peuple et Passemblee : 
Un bruit confus 8'cleve, et du peuple surpris 
Détourne tout- à-coup les yeux et les esprits. 
Une femme... peut-on la nommer sans blaspheme! 
Une femme... C'6toit Athalie elle- meme. . 
JOSABET. 


Ciel! ; | 
| _ _ZACHARIE., 2 

Dans un des parvis aux hommes reserve 
Cette femme superbe entre, le front leve, 
Et se preparoit meme à passer les limites | 
De Venceinte sacrce ouverte aux seuls levites, 
Le peuple s' pOuvante, et fuit de toutes parts. 
Mon pere... ah! quel courroux animoit ses regards 
Moise a Pharaon parut moins formidable: 
Reine, sors, a-t-il dit, de ce lieu redoutable, 
„D'où te bannit ton sexe et ton impiete. 
« Viens-tu du Dieu vivant braver la majestéè?“ 
La reine alors, sur lui jetant un eil farouche, 
Pour blasphémer sans doute ouvroit deja la bouche. 
J'ignore si de Dieu l'ange se dévoilant 
Est venu lui montrer un glaive étincelant; 
Mais sa langue en sa bouche à Linstant s'est glacee, 
Et toute son audace a paru terrassee ; 
Ses yeux, comme effrayes, n'osoient se detourner : 
Sur-tout Eliacin paroissoit VEtonner. 

JOSABET. 

Quoi donc Eliacin a paru devant elle 2 
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86 „ ALI. 
bo ZACHARIE. 
Nous regardions'tous deux cette reine ebene, 
Et d'une egale horreur nos cœurs étoient . : 
Mais les pretres bientôt nous ont enveloppes, 
On nous a fait sortir. Pignore tout le reste, 
Et venois vous conter ce desordre funeste. 


JOSABET. | 
Ah! de nos has sans doute elle vient Parracher ; ; 
Et c'est lui qu'à Vautel sa fureur vient chercher. 
Peut- etre en ce moment l'objet de tant de larmes. 
Souviens- toi de David, Dieu; qui vois mes alarmes ! 


SALOMITH. 
Quel est il cet objet des pleurs que vous versez ? 


ZACHARIE. 
Les jours d*Eliacin seroient- ils menaces ? 
SALOMITH. | 
Auroit-1l de la reine attire la colere? 


ZACHARIE, 
Que craint-on d'un enfant sans support ets sans pere ? 


JOSABET. 
Ah! la voici. Sortons: il la faut eviter. 
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SCENE III. 


ATHALIE, AGAR, ABNER, 
SUITE D'ATHALIE. 
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AGAR. 
Madame, dans ces lieux pourquoi vous arreter ? 
Ici tous les objets vous blessent, vous irritent. 
Abandonnez ce temple aux pretres qui Phabitent ; 
Fuyez tout ce tumulte, et dans votre palais | 
A vos sens agités venez rendre la paix. 


ATHALIE. 
Non, je ne puis : tu vois mon trouble et ma ſoiblesse. 
Va, fais dire à Mathan qu'il vienne, qu 'il se presse. 


S ub Fs — Pee — — — — 2 ——— 
» — — en rr fe er a — — — .— — — — 
5 N — — ** 
— 3 — — — — — — — ——— - ISSN . 


2 
yes 


2 
* - r 
1 ä —— ; 
_ ms © * 5 ä = 


ACTE 1, SCENE III. wy 


Heureuse, si je puis trouver par son secours 
Cette Pn: gue je enn, et qui me wt toujours! 
| I W Es: 


Schl W. „„ 
ATHALIE, ABNER, SUITE D'ATHALIE, | | 


ABNER. 
Madame, pardonnez Si j*ose le defendre : 
Le zele de Joad n'a paint dũ vous surprendre. 
Du Dieu que nous seryons tel est Pordre Eternel 
Lui-meme il nous traga son temple et son autel, 
Aux seuls enfans d' Aaron commit ses sacrifices, y 
Aux levites marqua leur. place et leurs Aer 5 
Et sur- tout dé fendit à leur posterite 
Avec tout autre dieu toute SOCIEte. Eon 
He quoi! vous de nos rois et la femme et la mere, | 
Etes-vous à ce point parmi nous Etrangere ? 
Ignorez- vous nos loix ? et faut. il qu*aujourd*hui. #5 
Voici votre Mathan; je vous laisse avec lui. 


arHALIE. 
Votre presence, Abner, est ici bci 
Laissons là de Joad Paudace temeraire, 
Et tout ce vain amas de superstitions 
Qui ferme votre temple aux autres nations; 
Un sujet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais que, des l'enfance &Eleve dans les armes, 
Abner a le cœur noble, et qu'il rend a la foĩs 


Ce qu'il doit à son mie ce "Gs 11 dont A SES rois: 
Demeurez. 7 5 l 


scNE V. 


ATHALIE, MATHAN, ABNER, 
| SUITE D'ATHALIE., 


MATHAN, | . 
Gra nde reine, est- ce ici votre Place? 
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Quel trouble vous agite, et quel effroi vous glace? 
Parmi vos ennemis que venez- vous chercher? 
De ce temple profane osez- vous approcher ? 
Avez- vous depouille cette haine si vive... 
| ATHALIE. | 
Pretez-moi Pun et l'autre une oreille attentive. 
Je ne veux point ici rappeller le passé, 
Ni vous rendre raison du sang que j'ai versé: 
Ce que j'ai fait, Abner, j'ai cru le devoir faire. 
Je ne prends point pour juge un peuple temeralre : 
Quoi que son insolence ait ose publier, 
Le ciel meme a pris soin de me justifier. 
Sur declatans succes ma puissance établie 
A fait jusqu' aux deux mers respecter Athalie: 
Par moi Jerusalem gotite un calme profond; 
Le Jourdain ne voit plus PArabe vagabond 
Ni PAltier Philistin par d'eternels ravages 
Comme au tems de vos rois desoler ses rivages; 
Le Syrien me traite et de reine et de sœur; 
Enfin de ma maison le perfide oppresseur, 
Qui devoit jusqu'a moi pousser sa barbarie, 
Jéhu, le fier JEhu tremble dans Samarie ; 
De toutes parts pressé par un puissant voisin, 
Que j'ai su soulever contre cet assassin, . 
Il me laisse en ces lieux souveraine maitresse. 
Je jouissois en paix du fruit de ma sagesse: | 
Mais un trouble importun vient depuis quelques jours 
De mes prosperites interrompre le cours. ns 
Un songe (me devrois-je inquieter d'un songe!) 
Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronge : 
Je Pevite par-tout ; par- tout il me poursuit. 
'  C*ttoit pendant Phorreur d'une profonde nuit; 
Ma mere Jezabel devant moi s'est montree, | 
Comme au jour de sa mort, pompeusement parce : 
Ses malheurs n'avoient point abattu sa fierte; 
Meme elle avoit encor cet Eclat emprunté 
Dont elle eut soin de peindre et d'orner son visage, 
Pour reparer des ans Pirreparable outrage: 
«« Tremble, m'a-t-elle dit, fille digne de moi; 


5 | Y 3 5 : 8 : 
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Le cruel Dieu des Juifs Yemporte aussi sur toi. 
« Je te plains de tomber dans ses mains redoutables, 
1 


Ma fille”. En achevant ces mots <pouvantables, 
Son ombre vers mon lit a paru se baisxer: | _ 
Et moi, je lui tendois les mains pour Pembrasser; 
Mais je rai plus trouve qu'un horrible melange. 
D'os et de chair meurtris et traines dans la fange, 
Des lambeaux pleins de sang et des membres affreux 
Que des Chiens dévorans se disputoicnt entre eux. 


| ABNER. 
Grand Dieu! | 


Es 
* 


KY 
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Dans ce desordre à mes yeux se presente 

Un jeune enfant couvert d'une robe eclatante, 

Tel qu'on voit des Hebreux les pretres revetus. 

Sa vue a ranime mes esprits abattus: _ 

Mais lorsque, revenant de mon trouble funeste, 
J'admirois sa douceur, son air noble et modeste, - - 

Jai senti tout- à- coup un homicide acier _ 

Que le traitre en mon vein a plonge tout entier. 

De tant d' objets divers le bizarre assemblage 
Peut-etre du hasard vous paroit un ouvrage: 
Moi-meme quelque tems honteuse de ma peur, 

Je Pai pris pour l'effet d'une sombre vapeur. - 

Mais de ce souvenir mon ame possedee | 

A deux fois en dormant revu la meme idee ; 

Deux fois mes tristes yeux se sont vus retracer 

Ce meme enfant toujours tout pret a me percer. 
Lasse enfin des horreurs dont j*Etois poursuivie, 
Pallois prier Baal de veiller sur ma vie, | 

Et chercher du repos au pied de ses autels : 

Que ne peut la frayeur sur Pesprit des mortels 

Dans le temple des Juifs un instinct m'a poussee ; - 
Et d'appaiser leur Dieu j'ai concu la pensee; 
J'ai cru que des presens calmeroient son courroux, . 
Que ce Dieu, quel qu'il soit, en deviendroit plus doux. 
Pontife de Baal, excusez ma foiblesse. _ : 
J'entre. Le peuple fuit ; le sacrifice cesse; | _* 


\ 


Le grand-pretre vers moi gavance avec fureur: 
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Pendant qu'il me parloit, 6 surprise! 6 terreur! 

J'ai vu ce mEme enfant dont je suis menacee, 

Tel qu'un songe effrayant Pa peint a ma pensée: 

Je Pai vu; son meme air, son mEme habit de lin, 

Sa demarche, ses yeux, et tous ses traits enfin: 

C'est lui-meme. Il marchoit a cõtẽ du grand-prètre; 

Mais bientot à ma vue on Pa fait disparoitre. 
Voilaà quel trouble ici m'oblige à nyarreter, 

Et sur quoi j'ai voulu tous deux vous consulter. 

Que eue Mathan, ce prodige incroyable * 


MATHAN. 
Ce songe et ce rapport, tout me semble effroquble. 
ATHALIE. 
Mais cet enfant fatal, Abner, vous Vavez vu : 
Quel est-11? de quel sang? et de quelle tribu ? 
| ABNER. 1 
Deux enfans à Vautel pretoient leur ministère; 


L' un est fils de Joad, Josabet est sa mère; 
L' autre m' est inconnu. 


MA THAN. 

Pourquoi deliberer ? 
De tous les deux, madame, i] se faut assurer. 
Vous savez pour Joad mes égards, mes mesures, 
Que je ne cherche point à venger mes injures; 
Que la seule équité règne en tous mes avis: 
Mais lui-mème, après t tout, füt-ce son propre fils, 
Voudroit-Il un moment laisser vivre un coupable ? ? 


ABN ER. 

De quel crime un enfant peut-il ètre capable? 
MATHAN. 

Le ciel nous 110 fait voir un poignard à la main: 

Le ciel est juste et sage, et ne fait rien en vain. 

Que cherchez- vous de plus? 


ABN ER. 
Mais sur la foi d'un songe, 
Dans le sang Gun enfant e qu” on se 
* 5 


* 


— * 
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Vous ne savez encor de n 4 il est ne, 
Auel il est. 


91 


MATHAN. 
On le craint: tout est examine. 

A Gillustres parens s'il doit son origine, 
La splendeur de son sort doit hater Sa ruine: 
Dans le vulgaire obscur si le sort Pa place, 
Qu'importe qu'au hasard un sang vil soit versé? 
Est-ce aux rois a garder cette lente justice? ; 
Leur sureté souvent depend d'un prompt supplice. 
N'allons point les gener d'un soin embarrassant: 
Des wa 'on leur est suspect, on n'est plus innocent. 


ABNER., 

He quoi, Mathan! d'un pretre est-ce la le langage ? 
Moi, nourri dans la guerre aux horreurs du carnage, 
Des vengeances des rois ministre rigoureux, 

C'est moi qui prete ici ma voix au malheureux ! 

Et vous, qui lui devez des entrailles. de pere, 

Vous, ministre de paix dans les tems de colere, 
Couvrant d'un zele faux votre ressentiment, 

Le sang à votre gre coule trop lentement! 

Vous m' avez commands de vous parler sans feinte, 
Madame: quel est donc ce grand sujet de crainte? 
Un songe, un foible enfant, que votre œil prèvenu 
Peut.- Etre sans raison croit avoir reconnu. 


ATHALIE. 
Je le» veux croire, Abner, j je puis m' etre trompee : - 
Peut-Etre un songe vain m'a trop Preoccupee. 
He bien, il faut revoir cet enfant de plus pres; 
Hen faut a loisir examiner les traits. 
Qu” on les fasse tous deux paroitre en ma pe 
5 ABNER. 

Je crains. . | 

ATHALIE. 


Manqueroit-on pour moi de complaisance ? 
pen ce refus bizarre od seroient les raisons ? 


II pourroit me jeter en d' ëtranges soupęons. 
Que Josabet, vous dis-j je, ou Joad les amène. 
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4 ATHALIE. 


Je puis, quand je voudrai, parler e en souveraine- 
Vos pretres, je veux bien, Abner, vous Pavouer, 
Des bontes d' Athalie ont lieu de se louer. 

Je sais sur ma conduite et contre ma puissance 
Jusqu'oh de leurs discours ils portent la licence: 
Ils vivent cependant, et leur temple est debout. 
Mais je sens que bient6t ma douceur est à bout. 
Que joad mette un frein A son ele sauvage, 

Et ne m'irrite point par un second outrage. 
Allez. 


SCENE VI. 
ATHALIE, MATHAN, SUITE D'ATHALIE. 
s MATHAN. 


Enfin je puis parler en libertẽ; 
Je puis dans tout son jour mettre la verité. 
Quelque monstre naissant dans ce temple S elsve, 
Reine, n'attendez pas que le nuage crève. 
Abner chez le grand-pretre a devance le jour: 
Pour le sang de ses rois vous savez son amour. 
Et qui sait si Joad ne veut point en leur place 
Substituer Penfant dont le ciel vous menace, 
Soit son fils, soit quelque autre? 


ATHALIE. | 
Oui, vous m'ouvrez les yeux : 


Te commence à voir clair dans cet avis des cieux. 


Mais je veux de mon doute Etre debarrasse> : 

Un enfant est peu propre à trahir sa pens6e ; 
Souvent d'un grand dessein un mot nous fait juger. 
Laissez. moi, cher Mathan, le voir, Pinterroger. 
Vous cependant, allez, et, sans jeter d'alarmes, 


A tous mes Tyriens faites prendre les armes. 


PIR 
4 
124 


ACTE II, SCENE VII. 33 
SCENE VII. 


JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZACHARIE, 


ABNER, SALOMITH, DEUX LEVITES, 
LE CHOCEUR, svirte op ATHALIE. 


JOSABET, au deu lewvites, 


6 vous, sur ces enfans si chers, si precieux, 
Ministres du Seigneur, ayez toujours les yeux. 
ABNER, @ FJosabet.” 
Princesse, ra ens Je les prends sous ma 
garde. (1) * 

ArTHALIE. | 
Oh ciel! plus examine, et plus je le regarde,.. | 
C'est. lui! D*horreur encor tous mes sens sont saisis. 

{ montrant Joas. 

Epouse de Joad, est-ce là votre fils? 


. 


| 85 JQSABET. 
Qui! lui, madame: 
5 | ATHALIE. 
Lui. 
Jos ABE T. 
Je ne suis s point Sa a mare, 


{montrant Z acharie. * 
Voilà mon fils. | 
ATHALI E, G Jans. | 
Et vous, quel est donc votre pere? > 
Jeune enfant, nen (2) | 


FO SABET: | ; 
' Le cel jusqu*aujour@'hui.. . 


(1) Dans ce sens, asSurezZ-vous inutile. Dans un sens métapho- 
n'est pas le mot propre; c'est rique on dit tres-bien un viel en- 
rassureg- vous. fant: Racine s'est meme servi 

(2) Nous ne croyons Pas quꝰon _ tres-heureusement de cette ex- 
puisse dire, un jeune enfant; on pression dans Britanticus, Acte 1. 
est jeune, apres avoir ete enfant; Scene II. : 
mais quand on dit enfant, Vepi- Dans une longue enfance ils Pak: | 
thete de jeune est tout au moins roient fait vieillir. | 
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94 eren 
ATHALIE, @ Josabet. 
pourquoi vous pressez- vous de repondre pour lui? 


JOSABET. 
Dans un age si tendre 
Quel Eclaircissement en pouvez- vous attendre ? 


ATHALIE. 


Cet age est innocent : son ingénuité 


Nealtere point encor la simple verite. 

Laissez- le s'expliquer sur tout ce qui le touche. 
JOSABET, à part. 

Daigne mettre, g grand Dieu, ta sagesse en Sa bouche! ! 


ATHALIT. 
Comment vous nommez- vous? 
10s. 
J'ai nom Eliacin. 
ATHALIE. 
Votre e ? | 
JOAS. 


Je suis, dit- ron, un orphelin 


Entre les bras de Dieu jets des ma naissance, 


Et qui de mes parens n' eus jamais connoissance. 


ATHALIE. 
Vous etes sans parens? 
| "-JOAS. : 
Ils m'ont abandonné. 
ArHALIE. 
Comment ? et depuis quand ? 
| JOAS. 
Depuis que je suis ne. 
ATHALIE. 
Ne sait-on pas au moins quel pays est le vows ? 
JOAS. 
Ce temple est mon pays; je n'en connois point d'autre. 
ATHALIE. 


On dit-on 852 le sort vous a fait rencontrer ? 


B „ 
ACTE II, SCENE VII. a 
„ 2 JOAS»: | 
Parmi des loups cruels prets à me deyorer.. . 
ATHALIE, 
Qui vous mit dans ce temple 
| JOAS. e 

Une femme inconnue, 


Qui ne dit point son nom, et qu'on n'a point revue. 


* 


ATHALIE. ; 


Mais de vos premiers ans quelles mains ont pris Soin ? 


| JOAS. 

Dieu laissa-t-il jamais ses enfans au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pature, 

Et sa bonté $'etend sur toute la nature. 

Tous les jours je l'invoque; et d'un soin paternel 
Il me nourrit des dons offerts sur son autel. 


ArTHALIE. e 
Quel prodige nouveau me trouble et m'embarrasse 
La douceur de sa voix, son enfance, sa grace, 
Font insensiblement à mon inimitié 
Succeder... Je serois sensible a la pitié! 


| ABNER. 9 
Madame, voila donc cet ennemi terrible? 
De vos songes menteurs l'imposture est visible; 
A moins que la pitie, qui semble vous troubler, 
Ne soit ce coup fatal qui vous faisoit trembler. 
1 ATHALIE, d Joas et d Fosabet. 
Vous sortez ? | | 

5 JOSABET. 
Vous avez entendu sa fortune: 
Sa presence a la fin pourroit etre importune. 

| ATHALIE. 


Non: revenez. Quel est tous les jours votre emploi t 


FE TE 
P'adore le Seigneur; on m'explique sa loi; 

Dans son livre divin on m' apprend à la lire; 
Et deja de ma main je commence à PeEcrire. 
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96 OO ATHALIE. \ 


Tout profane exercice est banni de son temple. 
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ATHAL 
Que vous dit cette loi? | 


Que Deu veut etre aime ; 
Qu il venge tot ou tard son saint nom blaspheme 
Qu'il est le defenseur de Porphelin timide; 
Qu'il resiste au superbe, et punit homicide. 

ATHALIE. 
J 'entends. Mais tout ce peuple enferme dans ce e lieu, 
A quoi S&occupe-t-il ? a + | 
", OAT. 
Il loue et benit Dieu. 


ATHALIE. ; 
Dieu veut. il qu'à toute heure on prie, on le contem ple? 


JOAS. 


1 


ArHALIE. 
Quels sont donc vos plaisirs ? 


J0 As. 
Quelquefois i Pautel 


F 


Je presente au grand pretre ou l'encens ou le sel: 
Fentends chanter de Dieu les grandeurs infinies ; 


Je vois Pordre pompeux de ses Ceremonies. 


ATHALIE. , 
He > vous ravyez point de passe-tems plus doux ? 
Te plains le triste sort d'un enfant tel que vous. 
Venez dans mon palais, vous y verrez ma gloire. 


JOAS. 
Moi! des bienfaits de Dieu je perdrois la memoire! 


ArTHALIE. 
Non, je ne vous veux point contraindre à Foublier. 


JOAS. 
Vous ne le priez point. 
ATHALIE. 
Vous pourrez le deer 


1048. | 
Je verrois gig en inv N un autre. 


Pai mon dieu que je sers; vous servirez le votre: 5 
Ce sont deux popes Dieux. => 


| 10s. | 7 
| H "4 ——— 3 mien: 
Lui eu! est Dieu, madame; et le votre nest nien. g 


ATHALIE. a 
Les plaisirs pres de moi vous chercheront en fouls. 


JOAS. | » 
Le bonheur des mechans comme un torrent d ecoule. | 


7 ATHALIE. 
Des mechans, qui sont-ils ? | 
JOSABET. 
| He madame ! eXCusez | 
Un enfant... | 
| ATHA Le, a Fosabet. | 
J'aime à voir comme vous Pinstruisez. 
infin, Eliacin, vous avez su me plaire; | 
Vous n'etes point sans doute un enfant ordinaire: 
Vous voyez, je suis reine, et n'ai point d'héritier; 
- Laissez là cet habit, quittez ce vil metier : 
Je veux vous faire part de toutes mes richesses. 
Essayez des ce jour l'effet de mes promesses: 
A ma table, par-tout, a mes c6tes assis, | 
Je pretends vous traiter comme mon propre fils. 


Ly 


1  JOAS, 
Comme votre fils! 
-ATHALIE. 
Oui... Vous vous taisez 5 
Th | Qual 5 
Je quitterojs? et pour... 3 5 
ATHALIE. 
- He bien? 
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Jo As. | . 
EI Pour quelle mere ! 
 ATHALIE, 4 Fosabet. 


sa mEmoire est fidelle; et dans tout ce qu il dit, 


De vous et de Joad je Teconnois Pesprit. 

Voila comme, infectant cette simple jeunesse, 

Vous employez tous deux le calme od je vous laisse. 
Vous cultivez deja leur haine et leur fureur : 

Vous ne leur prononcez mon nom qu' avec horreur. 


Jos ABE T. 
Peut-on de nos malheurs leur derober. ee ? 


Tout Punivers les sait; vous-mème en faites gloire. 


ATHALIE. 

Oui, ma juste fureur, et j*en fais vanite, 
A venge mes parens sur ma postérité. 
Jaurois vu massacrer et mon pere et mon trere, 
Du haut de son palais précipiter ma mere, 
Et dans un meme jour Egorger A la fois 

(Quel spectacle d'horreur! ) quatre-vingtsfils de roĩs; 
5 pourquoi? pour venger je ne sais quels prophetes 
Dont elle avoit puni les fureurs indiscretes:; 
Et moi, reine sans coeur, fille sans amitiè, 
Esclave d'une lache et frivole pitié, 
Je n'aurois pas du moins à cette aveugle rage 
Rendu meurtre pour meurtre, outrage pour outrage, 
Et de votre David traité tous les neveux - 
Comme on traitoit d' Achab les restes malheureux ! 
On SErOIS-JE aujourd'hui, si, domtant ma foiblesse, 
Je n'eusse d'une mere étouffé la tendresse; 
Si de mon propre sang ma main versant des flots 
N' ent par ce coup hardi reprime vos complots? 
Enfin de votre Dieu l'implacable vengeance 
Entre nos deux maisons rompit toute alliance: 
David mi'est en horreur, et les fils de ce roi, 


Quoique nes de mon sang, sont Etrangers pour moi. 
| JOSABET. 


- Tout vous a reussi. Que Dieu voie et nous juge. 


* 


AcrE u, SCENE VIII. 9 


JJ. ae © | i 
Ce Dieu, depuis long- tems votre unique refuge, 
Que deviendra l'effet de ses predictions ? _ 
Qu'il vous donne ce roi promis aux nations, 
Cet enfant de David, votre espoir, votre attente. 
Mais nous nous reverrons. Adieu. Je sors contente. 
J'ai voulu veir; j'ai vu. 
ABNER, @ Fosabet, © | 

| je vous Pavois promis; 

Je vous rends le dEp®t que vous mnyavez commis. 


SCENE VIII 
JOAD, JOSABET, JOAS, ZACHARIE, 
ABNER, SALOMITH, LEVITES, 
LE CHCEUR, 


JOSABET, d Foad. 
Avez-vous entendu cette superbe reine, 
Seigneur? - wk | | 
I JOAD. | 

J*entendois tout et plaignois votre peine. 
Ces levites et moi, prets à vous secourir, 
Nous étions avec vous rèsolus de perir. 

{4 Foas, en Pembrassant. ) 

Que Dieu veille sur vous, enfant dont le courage 
Vient de rendre à son nom ce noble temoignagel! 
Je reconnois, Abner, ce service important: 
Souvenez- vous de l'heure od Joad vous attend. 
Et nous, dont cette femme impie et meurtriere, 
A souillé les regards et trouble la prière, : 
Rentrons; et qu'un sang pur, par mes mains Epanche, 
Lave jusques au marbre où ses pas ont touché. 


\ 
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„ on 67 a. 
LE CHOUR., 
UNE DES FILLES DU CHEUR. 
Auel astre à nos yeux vient deJuire,? 
Quel sera quelque jour cet enfaft merveilleux: 
II brave le faste orguellleu nc 
Et ne se laisse point seduire 
A tous ses attraits périlleux. 885 
UNE AU TRE. 175 
Pendant que du dieu d' Athalie 
Chacun court encenser Pautel, 
Vn enfant courageux publie 
Que Dieu lui seul est éternel, 
Et parle comme un autre Elie 
Devant une autre Jesabel. 


; UNE AUTRE. 
Qui nous revElera ta naissance secrète, 


Cher enfant? Es-tu fils de quelque saint prophete ? ; 


NE AUTRE. | 
Ainsi Pon vit Paimable Samuel 
Croitre a Pombre du tabernacle : | 
II devint des Hebreux Fesperance et Poracle. 
Puisses-tu, comme lui, consoler Israel ! | 
+. UNE AUTRE chante. 
O bienheureux mille fois 
F*enfant que le seigneur aime, | 
Qui de bonne heure entend sa voix, 
Et que ce Dieu daigne instruire lui- mème! 
Loin du monde élevé, de tous les dons des cieux 
Il est orné des sa naissance; 
Et du mEchant l'abord contagieux 
N'altère point son innocence. 


Tor LE CHOVR. 
” Heureuse, heureuse Venfance 
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Que le seigneur instruit et prend sous sa alles! 
LA MEME voix, eule. 


Tel en un secret vallon, 
Sur le bord d'une onde pure, 
Croit à Pabri de l'aquilon, 
Un jeune lis, l'amour de la nature. | 
Loin du monde Eleve, de tous les dons des cieux 
Il est orne des sa naissance; 
Et du mechant Vabord contagieux 9 
N'altère point son innocence. f | 4 


TOUT LE chGUR. 


| Heureux, heureux mille fois 
Lenfant que le Seigneur rend docile 3 a ses loix! 


UNE VOIX seule. 


Mon Dieu! qu'une vertu naissante 8 
Parmi tant de perils marche a pas incertains ! | 
Qu'une ame qui te cherche et veut etre innocente 
Trouve d'obstacle à ses desseins ! 
Que d'ennemis lui font la guerre 
Od se peuvent cacher tes saints ? 
Les pecheurs couvrent la terre, 


UNE AUTRE, 


O palais de David, et sa chere cite, 
Mont fameux, que Dieu meme a long-tems habits, 
Comment as-tu du ciel attirs la colere ? 
Sion, chere Sion, que dis-tu quand tu vois 
Dne impie etrangere | 
Assise, heElas! au trone de tes rois ? 


TOUT LE CHOEVUR,' 
Sion, chere Sion, que dis-tu quand tu vois "> 
ne impie eEtrangere e 
Assise hElas! au trone de tes rois ? 
LA MME volx continue. 


Au 1 des cantiques charmans 
Oh David Yexprimoit ses saints ravissemens, 
TC. 
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102 5 ATHALIE. 


Et beniss0it son Dieu, son seigneur, et son pere; 


Sion, chere Sion, que dis- tu quand tu vois 
LCLouer le dieu de Vimpie étrangère, 
Et blasphémer le nom qu'ont adore tes rois? 


UNE VOIX Seule. 
Combien de tems, Seigneur, combien de tems encore 
Verrons- nous contre toi les mEchans g<Elever ? 
Jusques dans ton saint temple ils viennent te braver : 
Ils traitent d'insensé le peuple qui t'adore. 
Combien de tems, Seigneur, combien de tems encore 
Verrons- nous contre toi les mechans $'elever ? 


UNE AUTRE. 
Que vous sert, disent-ils, cette vertu sauvage ? 
De tant de plaisirs si doux 
Pourquoi fuyez- vous l' usage? 
Votre Dieu ne fait rien pour vous. 


UNE AUTRE. g 
Rions, chantons, dit cette troupe impie: 
De fleurs en fleurs, de plaisirs en plaisirs, 
Promenons nos desirs. 
Sur l'avenir insense qui se fie. 
De nos ans passagers le nombre est incertain: 
Hatons-nous aujourd'hui de jouir de la vie, 
Qui sait si nous serons demain ? 


TOUT LE CHOEUR. 
Qu'ils pleurent, 6 mon Dieu, qu'ils fremissent de 
crainte 
Ces malheureux qui de ta cite sainte 
Ne verront point Feternelle splendeur. 
C'est à nous de chanter, nous à qui tu reveles 
Tes clartes immortelles, 
C'est à nous de chanter tes dons et ta grandeur. 


UNE VOIX Feule. 


De tous ces vains plaisirs od leur ame se plonge, 


_ leur restera-t-11? Ce qui reste d'un songe 
Dont on a reconnu l'erreur. 
A leur reveil , (6 revell plein &horreur!) 


ACTE II, SCENE IX. x63. 
Pendant que le pauvre à ta table | 
Golitera de ta paix la douceur ineffable, 1 
Ils boiront dans la coupe affreuse, inEpuisable, _ 


Que tu presenteras, au jour de ta fureur, 
| A toute la race coupable. 


- TOUT LE CHEUR. 
O reveil plein d'horreur! 
O songe peu durable! 
O dangereuse erreur! 


FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 


' SCENE I. 
MATHAN, NABAI., LE CHCEUR. 


MATHAN. 


JEUNES filles, allez. Qu'on dise à Josabet : 
Que Mathan veut ici lui parler en secret. 


UNE DES FILLES DU CHGUR. 


Mathan! O Dieu du ciel, puisses-tu le confondre ! 


N A B A L. 4 
He quoi! tout se disperse et fuit sans vous repondre, 


| MATHAN. 
Approchons. 


3 
SCENE II. 
' ZACHARIE, MATHAN, NABAL. 
: ZACHARIE, 
Temeraire, od voulez-yous passer? 
Au-dela de ce lieu gardez-vous d'avancer: 
C'est des ministres saints la demeure sacree ; 
Les loix à tout profane en defendent Pentree. | 
Qui cherchez-vous ? Mon pere, en ce jour solemnel, 
De Vidolitre impur fuit Paspect criminel : 


Et devant le Seigneur maintenant prosternee 
Ma mere en ce devoir craint d'etre detournce. 


3s MATHAN. 
Mon fils, nous attendrons; cessez de vous troubler. 


- 


8 | 5 
Ac TE III, SCENE II. 103 


C'est votre mah mere à qui je veux parler: 00 


Je viens ci dun ordre de la reine. 


— — — . — —— —— — 


T Iv 4 | 8QENE II. 
—MATHAN, NABAL. : 


NAPAL. : 


Leurs 801 9 ont deja leur audace hautaine. 

Mais que veut Athalie en cette occasion? 

D'od nait dans ses conseils cette confusion? 

Par Pinsolent- Joad ce matin offensce, 

Et d'un enfant fatal en songe menacee, 

Elle alloit immoler Joad à son courroux, 

Et dans ce temple enfin placer Baal et vous. 

Vous m'en aviez déjà confié votre joie; 

Et j'espèrois ma part d'une si riche proie. 

Qui fait changer ainsi ses vœux irresolus ? 
MATHAN. LR 


Ami, 3 deux jours je ne la connois plus. 

Ce n'est plus cette reine Eclairce, intrépide, 

Elevee au- dessus de son sexe timide, | 

Qui d'abord accabloit ses ennemis surpris, 

Et d'un instant perdu connoissoit tout le prix: 

La peur d'un vain remords trouble cette grande ame: 

Elle flotte, elle hesite, en un mot, elle est femme. 

Javois tantdt rempli d'amertume et de fiel | 

Son cœur deja saisi des menaces du ciel; 

Elle-mEme, A mes soins confiant sa vengeance, 

M'avoit dit d'assembler sa garde en diligence: 

Mais, soit que cet enfant devant elle amené, 

De ses parens, dit- on, rebut infortune, 

Ent d'un songe effrayant diminue Palarme, | 
Soit 4 elle elit meme en 1515 vu je ne sais quel charme; 


-—- 


(1) Cevers est la critique de ce- cos a VOUS, mon esprit, a 1 
lui de Boileau, qui nent pas fran- / veux parler. Satyre 9. 
gois. | Remarque de Louis Racine. 
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106 8 ArHALIE. 


Pai trouve son courroux chancelant, 1 

Et deja remettant sa vengeance a demain, 

Tous ses projets sembloient Pun l'autre se detruire. 
«© Du sort de cet enfant je me suis fait inſtruire, 

5 Ai-je dit; on commence a vanter ses aleux : 

6“ Toad de tems en tems le montre aux factieux, 

(C Le fait attendre aux Juifs comme un autre Moise, 
« Et d'oracles menteurs $? N et s'autorise.“ 
Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front: 
Jamais mensonge heureux n eut un effet si prompt. 
4 Est- ce a moi de languir dans cette incertitude ? 
4 Sortons, a-t-elie dit, sortons d' inquiétude. 

«© Vous-meme A Josabet prononcez cet arret : 

« Les feux vont s'allumer, et le fer est tout pret ; 
Rien ne peut de leur temple empecher le ravage, 
« $13 Je rai de leur foi cet enfant pour 0tage.” 


NABAL. _ 
He bien, pour un enfant qu'ils ne connoissent pas, 
Que le hasard peut-etre a jete dans leurs bras, 
Voudront-ils que leur temple enseveli sous Pherbe, 5 


MATHAN. 
Ah! de tous les mortels connois le plus superbe. 
Plutot que dans mes mains par Joad soit livre 
Un enfant qua son Dieu Joad a consacre, 
Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 
Dyailleurs pour cet enfant leur attache est mrible. (1) 
Si j'ai bien de la reine entendu le récit, 
Joad sur sa naissance en sait plus qu'il ne dit. 
Quel qu'il soit, je prévois qu'il leur sera funeste: 
Ils le refuseront. Je prends sur moi le reste; 
Et Pespere qu'enfin de ce temple odieux 
Et la flamme et le fer vont délivrer mes yeux. 


NAB AL. 
Qui peut vous inspirer une haine si forte ? 
Est-ce que de Baal le zele vous transporte? 
Pour moi, vous le savez, descendu d*'Ismael 


— 


(t) Attache pour attachement ne s' emploie guere dans le style noble. 


ACTE III, SCENE III. 
Je ne sers ni Baal ni le Dieu d' Israël. 
| + WET | 
Ami, peux-tu penser que d'un zele frivole | 
Je me laisse aveugler pour une vaine idole, 
Pour un fragile bois, que. malgre mon secours 
| Les vers sur son autel consument tous les jours? 
Ne ministre du Dieu qu'en ce temple on adore, 
Peut-Ctre que Mathan le serviroit encore, | 
Si Pamour des grandeurs, la soif de commander, 
Avec son joug étroit pouvoit s' accommoder. 
Qu'l'est-il besoin, Nabal, qu'à tes yeux je rappelle 
De Joad et de moi la fameuse querelle, 5 
Quand Josai contre lui disputer l'encensoir; 
Mes brigues, mes combats, mes pleurs, mon dé- 
sespoir? | EN : f 
Vaincu par lui, j'entrai dans une autre carriè re, 
t mon ame à la cour s'attacha tout entière. 
]*approchai par degres de Poreille des rois; 
Et bientòôt en oracle on Erigea ma voix. 
J'ëtudiai leur coeur, je flattai leurs caprices, 
Je leur semai de fleurs le bord des precipices: 
Pres de leurs passions rien ne me fut sacre ; 
De mesure et de poids je changeois à leur gre. 
Autant que de Joad Vinflexible'rudesse 
De leur superbe oreille offensoit la mollesse; 
Autant je les charmois par ma dexterite, 
Derobant à leurs yeux la triste verite, 
Pretant à leurs fureurs des couleurs favorables, 
Et prodigue sur- tout du ang des miss rables. 
Enfin, au dieu nouveau qu'elle avoit introduit 
Par les mains d'Athalie un temple fut construit. 
Jerusalem pleura de se voir profance ; 4 
Des enfans de Levi la troupe consternee 
En poussa vers le ciel des hurlemens affreux- 
Mol seul, donnant Pexemple aux timides, Hebreux,. 
Deserteur de leur Toi Papprouvai Ventreprise, + © 
Et par-la de aal meritai la pretrise ; EE 
Par- là je me rendis terrible à mon rival, Py 
Je ceignis la tiare, et marchai son Egal. 
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Dy eau aL d innere 

Jette encore en men AME U 

Et c'est ce Aue Ct nOU 

Heureux si, sur Son 15 0 350 = me 

Je puis convaincre enffñ e impuissance, 
Et Parwit de Obes fate ra vage et leer th wy i | 

A force d'attentats pennen es Wmards! 


Mais voici Josabet. 
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Pour retablir le calme et dissiper la haine, 


8 Princesse, zen quiile ciel mit un esprit südous,p 20 


Ne vous <tonnez pas sige Wadresse & vhs 
Un. bruit que i aicpourtaut sonpfennédemen 5 
Appuhaat es avis, a regus en S, UN 
Sur ad, a gu de angereux.complots, 24: WD» 3 U 
Alloit gezsa colere rid. less i nit. 9 1c 


Je ne veuxpointaei any EO GOO Geng 


De F 5818 Jet naagtibegge 1 gynd- 1) 
Mais il faut à e 1882070 * N 
Enfin je viens chargé aroles de paix, 
Vivez, 3 1468 % op 8 age; Wt Ns 
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(1) G 7 dit 1 SIG a 52 
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Bit ar ty 7 72 
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5 JOSABET. TIT he 
Valmont; $i Mathar! depouillant Partifice, 
Avoit pu de son cœur surmonter Pinjastice, 
Et si 15 tant de maux le funeste inventeur - 


De qualgue ombre de bien pouvoit 2 Vauteur. ; 
Aran. | 
De quoi vous plaignez-vous ? Vient-on avec furie 
Arracher de vos bras votre: fils Zacharie ? 
Qual, est cet autre enfant si cher A votre amour 
e grand attachement me surprend à mon tour. 
Est- ce un trẽsor pour vous $1 precieux, si rare ? 
3 un lib6rateur que le ciel vous prepare? - 
: vos refus pourroient me confirmer ; 
uit sourd, que deja Pon commence 4 emer. 
 JOSABET. | 
Quel bruit? "as 
 MATHAN. 5 
"a cet enfant vient illustre 0 
Qui quelque grand projet votre Epoux * d 
2 JOSABET,, 
Et Mathan, par ce bruit qui fatto een. 
Princesse, est d vu Ha me po e 
Je $03.90 du — implacabls eee, 


(1) Fake” compre. de quelque cas de quelque cer, et ex u, 
(Hose nꝰest pas exact; un dit Elin compte. 
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Mais il faut à W e bienfaits. 
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D' un vain songe peut · Str le ut eropdcompe. tl 
Mais vous vous declarez ses mortels ennemis, 
— —— emis.” 


5 voil3 de wn part a paix. won 
ene 


Pourriez-vous un moment douter 10 end“ 5 
Dus gou-@ complaisance est - ce or Fahner: f 


- JOSABET. mm TO 
Padmiopis n Mathar? depouillant Vartifice, Eh ard 
Avoit pu de son oœur surmonter Finjustice, 50 
Et si p tant de maux le funeste inventeur - 


De quelque ombre de bien pouvoit. oe Pauteur. | 


MATHAN. _ 
De quoi vous plaignez- vous? Vient-on avec furie 
Arracher de vos bras votre fils Zacharie ? | 
Quel est cet autre enfant si cher A votre amour? 
Ce grand attachement me su rprend à mon tour. 
Est- ce un trẽsor pour vous $1 precieux, si rare ? 
Est - ce un lib6rateur que le ciel vous prepare? - 
Songez-y: vos refus pourroient me confirmer 
Un bruit sourd, * deja Pon commence & dane. 
© JOSABET. e 
Quel Wit 5 5 85 
| © MATHAN. © | 
Que cet enfant vient illustre o 
Nun quelqys * projet votre TOUT 8 . 
Josa zT. 15 
Et Mathao, par e ce Wi qui ae as foxewr... 
Prigninng en vous K me S ö 
Je wp any du x implacable e, T . 
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Et vous meme igreret ae ꝗguels Puten indy! 1 


Au Dieu que voü der V, Prinsesse, rend glam. 
ig o Il $0SR8OT & Dise 29.C] 
Mechant, Set bien 3 A voud/dower'afnst nomther- 

Un Dieu que votre bonche efseigne & blasphémer! 
Sa vérité v ous" etre Atteste gg 
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Vous, file Hettreus“ Assis dans l tharre einpestee 


Od le mensonge i _ son artes 1 
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: 1 920 Jele. 
Od suis · je ? * ee 1 le brd ? 


Quoi! fille de David, vous a Za ce 3 ? 
Vous souffrez qu'tt vous park of vous ne craignez 
as 
Que du fond de Vabynie'etitr ouvert sous ses pas 
II ne sorte A Ninstant d $ifeux qui vous embrasent, 
Ou queen tombant Sur 2 ? 
Que veut-j]?, De quel front-cet.enpermi;de, Dieu 
Vient-il infecter-Vair; qu*en respire en c lieu? 
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Cependant croyez- moi; seigneur, le peril presse. . 
R cet += mas pour un tems pus ene, by 
Tandis que les mEchans:dehiberent entreceux; ,; 
Avant qu'on Penvironne, Avant qu'on nous Parrache, 
Une seconde fois souffrez que je le cache, 
Les portes; les ehemins lui sont encore ouverts. / 17 
Faut ail le transporter aux plus affreux deserts? 1 
Je suis prete'z ge sais une secrete is und We 
Par od, sans qu'on le voie, et sans etre ap per gu, © 
De Cedron avec dut̃ traversant le torrent: 
J'irai dans le desert od jadis en-pleürant p af A 
Et cherchant comme nous son salut dans la fuite, 
David d'un fils rebelle Evita Ja poursuite. 

Je craindrai moins pour lur les Hons et les ours. 
Mais pourquoi de Jehu refuser le secours ? 

Je vous ouvre peut- Etre tin avis Salutälfe. 2 
Faisons de ce tresor JIchu dépositaire: 

On peut dans ses Etats le conduire aujourd'hui, 

Et le chemin est court qui mene jusqu'à lun. 
Jehu n'a 4 un eœur farouche, inexorable: 
De David a ses yeux le nom est favorable. 
Helas ! est- il un roi 81 dur et si cruel, 3 

A moins qu'il n' eũt pour mere une autre Jerabel, 


Qui d'un tel suppliant ne plaignit Vinfortune ? - 


Sa cause à tous les fois n'est-elle pas commune Y 
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114 N | ATHALIE. 
Dans le temple de Dieu 5ormmes-nous ẽtrangtres : 
Vous avez "NN? de vous nos peres et nos freres. 


_ UNE AUTRE. 
Helas! - 8, pour venger l'opprobre d'Israbl, 


Nos mains ne peuvent pas, comme autre fois Jahel (1), 


Des ennemis de Dieu percer la tete impie, 
Nous lui pouvons du moins immoler notre vie. 
Quand vos bras combattront pour son temple at- 
tamquè, gy 
Par nos larmes du moins u peut etre vogue. 
JOAD. 


Voila done quels vengeurs ꝰ arment pour ta querelle, 


Des pretres, des enfans, 0 Sagesse cternelle ! 
Mais, si tu les soutiens, qui peut les Ebranler ? 

Du tombeau, quand tu veux, tu sais nous rappeller; 
Tu frappes et gueris, tu perds et ressuscites. 

Ils ne s'assurent point en leurs propres mérites, (2) 
Mais en ton nom sur eux invoque tant de fois, 


En tes sermens jurẽs au plus saint de leurs rois, (3) 


En ce temple od tu fais ta demeure sacree, - 

Et qui doit du soleil Egaler la durée. 

Mais d' od vient que mon cœur fremit d'un saint 
effroi ? 

Est- ce l'esprit divin qui s'empare de moi ? 


* 


C'est lui- mème: il m*echauffe; il ns mes yeux 


S*ouvrent, 
Et les si&cles obscurs devant moi se d6couvrent. 
Levites, de vos sons prètez- moi les accords, 
Et de ses mouvemens Secondez les transports. 


LE CHEUR chante au gon de toute In gomphonic des 
inttrumens, 1855 
Que du Seigneur la voix se fasse entendre, 
Et qu'à nos cœurs son oracle divin 


_ 


(1) J uges, Ch, 4. | 
(2) Le mot, merites au pluriel (3) News ne croyons pas que Von 


n'est consacrè QuwA la devotion, pu dire, jurer an Serment ; on, 


et seroit mal place Gags un * ne dit pas mieux am Serment jure, 


sens. | est un pleonasme. 
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Pleure, Jerusalem, pleure, cité perfide, _ | 
Des prophètes ivins maths reuse homicide ; 
De son amgurz our toi n | Dieu 8? 08 t depowlle; 
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terre, chantez. 

Jerusalem renidte pls charmarite et plu bee : (1) 

| ' D/odflavviennernt'/de tous 881 
Ces enfans qu en son Sim elle ma pbint portes? 43) 
Leve, Jérubalem; Jeve'ta tae altere: 
Regarde tous ces ois de ta Flore Stones ve . 
Les rois des nations, devant toi prosternes, 

De tes pieds baisent la PARUSSIETS 3519117 1500 (1 
Les peuples 3 A 295 marchent à ta lumiere. 82119 


Heureux qui pour Sion d'une, Sainte ferveur 


Sentira son ame embrasee 25937 
_. Cieux, repandez,votre, rose, dA 97 
Et que la terre enfante son sauveur. . 
josABET. Es 
Helas! d'o nous viendra cette insigne faveur, 
Si les rois de qui doit descendre ce e. 


Jaap. 3 50 
Preparez, he le riche Gademe c). 


Que sur son front Sacré David Porta doi weme. 
{aux Ikautes. 


Et vous, pour vous ar er suivez- moi dans ces lieux 
Od se garde cache, loi des profanes Jeux, ; 

Ce formidable wle de Jances et d'epèes 

Qui du sang eee, jadis furent tromp6es, 


Et que David vai 15 r dans et d' honneurs charge, 


fit consacre ex. au 070 ui Pavoit proté ge. ) 214 
Peut-on eg Linpl ayer. pquy un plus noble ge! 
Venez, je vehx moi meme en faire le partnge: 


5 e eon tog i © 
| SALOMITH, LE —— , | out 
110} £ 1001210510 1e 4 51 IT 
519103 SALOMITH- 9.45 LON 


Que de craintes, MESS@Urs,, due ae troubles n mortels1 


(1) L'Eglize. (2) Les Gentile. 


ACTE In, scNR vir. 1 


Dieu tout- puissant, sont · ce là les premices, | 
. parfums et ei HA PORE 
Qu” on devoit en ce jour offrir sur tes autels * 


UNE DES FILLES DU CHEUR. 
Quel spectacle a nos yeux timides! 
Qui Pefit cru qu'on dũt voir jamais 
Les glaives meurtriers, les lances homicides 
Briller dans la maison de paix * 


5 UNE AU TRE. 

D' od vient que, pour son Dieu pleine Tindifference, 
Jerusalem se tait en ce pressant danger? . 
D'où vient, mes sœurs, que, FORE nous | att x 
terer, $ 

Le brave Abner au moins ne rompt pas le silence "os 


SALOMITH. 
Helas ! dans une cour où Pon n'a . 3 0 
Que la force et la violence, 
Od les honneurs et les emplois 
Sont le prix d'une aveugle et basse obeissance, 
| Ma sceur, pour la triste innocence 
Qui voudroit Elever sa voix? 


Dans ce peril, dans ce desordre extreme, 
Pour qui prepare-t-on le Sacre diademe ? 


SA LOMITH. 


Le Seigneur a daigne parler; "ES 
Mais ce qu'à son prophete il vient de reveler, © 
Qui pourra nous le faire entendre?- 
Sarme-t-il pour nous dé fendre? 
S'arme- t- il pour nous accabler? 


TOUT LE CHEUR chante. 


O promesse ! 6 menace! 6 tenEbreux mystere ! 
Que de maux, que de biens sont predits tour a tour: 
Comment peut. on avec tant de eoiere 
Accorder tant d'amour 0 


Hs. 


# . 


118 n rein 470% 

ga VE WE IR Wer 20 1T " 

une % 28S yo”! 

Sion K 118 =. es nene me 1980 mus b N 

2 9955 9 voix. | 

Dieu protege Sion; elle a pour hunde mens 
Sa parole Eternelle. | 


LA PREMIERE, / | 
Je vois tout son Eclat disparoitre A mes yeux. 


LA SECOND RE. 1 
Je vois de toutes parts sa clarte- rEpandue. 


LA PREMIERE. 
Dans un gouffre profond Sion est descendue. 


LA SECONDE. 
Sion a son front dans les cieux. 


| LA PREMIERE, 
Quel triste abaissement! 47 
roemer UG 12 
OD Quelle 1d gloi re! 
LA PREMIERE. 
Que de cris de douleur 


LA SECONDE. 
Que de chants de victoire! x 


UNE TROISIEME.. 
Cessons de nous troubler; notre Dieu, . Jour, 
Devoilera ce grand mystere. 
' TOUTES TROIS. 
Reverons sa colere ; 
Esperons en son amour. 
UNE AUTR BZ. 
D'un cœur qui t'aime, 


Mon Dieu, qui peut troubler la paix: 
I cherche en tout ta volonte * 
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UN LEVITE, LE. CHCKUR. ziob IX 


| 5 sALUM II. 169 5 192 ud 

D'UN pas majestueux, A cõté de ma mere, 

Le jeune Eliacin s'avance avec mon frère. | 

Dans ces yolles, mes sœurs, que portent-ils' tous 
. & onvisi9 514 

Quel est ce Hates enfin qui marche devant eux? (i) 


JOSABET, d Zacbarie. 
Mon fils, avec respect posez sur cette table 
De notre sainte loi le livre redoutable. 
Et vous aussi, posez, aimable Eliacin, 
Cet auguste bandeau pres du livre divin. 
Levite, il faut placer, Joad ainsi Vardonne, > , - 
Le glaive de David aupres de sa couronne, 


JOAS. 
Princesse, quel est 85 ce spectacle nouveau ? 
Pourquoi ce livre saint, ce glaive, ce bandeau ? 
Depuis que le Seigneur m'a regu dans son temple, 
D'ün semblable appareil je rai point vu d' exemple. 


e 
Tous vos doi ites, mon fils, bientòt $Eclairciront. | 


74) Þ ny a que 1a poesie dest ainsi qu'on releve les moin- 
qui puisse hasarder une pareille cows détails; cet art apparuent 
image, un pa gui marche, si ngulierement 3 a Racine. 
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Vous v ole e I ce ande 8 sur mon Fomer | 
princesse! gardez d'en profaner la gloire l 


Du roi quit Va ports e Alt . 
Un mal rol vis 2 3 hes,” | 
eee 8 
ä Laissez, mon fils: je fais ce 11 m'est ordonne. 
| 1088, 


Mais j'entends les ang ots —. ap votre bouche! 
Princesse, vous pleurez l quelle pitic;yous: touche? 
Est- ce qu'en holocauste aujourd'hui présente 25 
Je dois, comine autrefois Ia fille de Jephté, 1 
Du Seigneur par ma mort appaiser la colore?.” A 
Helas! un fils n'a ** qui ne soit A son pere. 
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| JOAD.. 


II est juste, mon ils, g ue je.yc qu e Adclare t 488 210 


II faut que vous * TEN meme avan 
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(i) Pour voii celui — Pol cette ee e ie \ Parienuufpit.; 
dira. Louis Racine pretend dus © AR inp wel OY ie, 
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Des grands desseins de eee et sur 
Nonsens V ahb e% amor 9 i9pp 19 ne no? 

Armez- vous d'un courage et d une foi nouve 

11 est tems de montrer cette . git eue "+ 0M. 


Qu'au f GE vere © Na 9 50618 
Et de er à Dieu ce que vo 8 ui! S2 9100 0 
Sentez- vous cette noble et genereuse envie ? 

JOAS. io \ec 


J e me sens pret, 5 vil Vel de Toi one ma vie. 


1 ; I'S inn: 2 3 


+= mg 51 J zope 119511 09 91501 50 


on vous a lu Sauvent I histoire de NOS, reis: » bog © 
Vous souvient-il, : mon, fils, 35 0 Eroites lain... oY 
Doit e un wi i.digne.d u dad me? * evo! 


DET Oos ap 1119578 inet ol 59v A 


Un roi sage, aihsi Dieu Ps prononce' lui meme, (9 


Sur la richesse et Yor ne met point son app, ge! 
Craint je Seigneur son Dieu; Sans cesse a Nav ant lui 
Ses preceptes,' ses loix, ses jugemens sevéeres, 

Et inustes fardeaux waccabfe point ves fires, 


FLIGE3 215 BY #3 FS: 14 


4 ih 


J94D 
Mais sur Pun 5 hy ces oh 811 Nileit“ vous RA 
A qui choisiriez-vous, mon fils, de ressembler ? 


Joss. 0 Je 


David, pour le Seigneur plein d'un amour fdelle, 
Me paroit des grands rois 25 JN parfait m modele 16. 


| Ainsi dans Ebrekicts Aa Pirhiceries FRY 9 


L'infidelle Joram, Pimpie Ochozias ? i 
OA; 5 1 = Hh 
0 mon pere O Joas 105 ; 27 I. _— 8 8 81707 0 
: 1710 19 15 JA. BTHQY 2511 * %s 


Achever; — vous en cemble? 
 JOAS, ; i 381 789 ty out 


Puisse perir comme eux quiconque ik ressemble i | 
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Joas! moi? 
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Vous saurez par From 
D'une mere en fureur Dieu trompant le — 5 
Quand dejd Son pbigharckstüit dans vetre seine nc 
Vous chick vhs — — ii milieu du car nage. 1 


0 1319 7 a 94 
e 4 


Vous n'stes pas Lsöre Behnppeé de e ruge s HOU ' | 


Avec la m@me ardeur qu'elle voulut jadis 
9 raus le dernier des enfans. de son fils, 5 I 
vous faire perir sa cruaute s'attache, PR Do: 
A aa eee encor sous le nom A ois cache. 
Mais seits vosstendards J'ai deja, SWFANSGET, <-> iq Le 
Un peuple obéissant et prompt. 3, ee 3. 
Entrez, gEnereux chefs des familles _ | 


Du miese saint tour - a- tour hono | 
2109 449 $f 293 5 Abel Im IE 
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Roi, voila vos vyengeurs contre vos ennamig no 5352 © 
Pretres, voila le roi que je us al promis. | 


dE n 290-51 eee 
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desi zue 5p gayle mm Mid 922 


*Quolb cet enfant aimable,,, 
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Est des rois de Juda Fheritier veri table, 
Dernier ne des enfans du triste Ochozias, 
Nourri, vous le savez, sous le nom de Joas. 

De cette fleur si tendre et sitòõt moissonnee 

Tout Juda, comme vous, / plaignant la destinée, 
Avec ses freres morts le crut enveloppe. 

Du perfide couteau comme eux il fut frappe: _ 
Mais Dieu du coup mortel sut detourner Patteinte, 
Conserva dans son cœur la chaleur presque Eteinte, 
Permit que, des bourreaux trompant I ceil vigilant, 


Josabet dans son sein Pemportat tout sanglant, 


Et, n'ayant de son vol que moi seul pour complice, 
Dans le temple cachit Penfant et la nourrice. 
JOAS.. 


 Helas! de tant d'amour et de tant de bienfaits, 
| Mon pere, quel moyen de m'acquitter jamais? 


Jop. 

Gardez pour d'autres tems cette reconnoissance. 

Voila donc votre roi, votre unique esperance : 
J'ai pris soin jusqu'ici de vous le conserver ; 
Ministres du Seigneur, c'est à vous Vache wer. 
Bient0t de Jézabel la fille meurtrière, 
Instruite que Joas voit encor la lumière, 
Dans l'horreur du tombeau viendra le replonger: 
Deza, sans le connoitre, elle veut Pegorger. 
Pretres saints, c'est à vous de prevenir sa rage: 
II faut finir des Juifs le honteux esclavage, 
Venger vos princes morts, relever votre loi, 
Et faire aux deux tribus reconnoitre leur roi. 
Tentreprise, sans doute, est grande et perilleuse ; 


Jatraque sur son trone une reine orgueilleuse, 


Qui voit sous ses drapeaux marcher un camp nom- 

breux | | 
De hardis étrangers, d'infidelles Hebreux': : 
Mais ma force est au Dieu dont Vinteret me guide. 1) 


( 1) II faudröit, à ce que nous que ga force est a Dieu, mais que 
croyons, ma force est dans le Dieu fait toute sa force. Re- 


Dieu; car Joad n'entend pas ici marques de Louis Racine. 
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Jusques dans gon paldis Therehons nett 
k quels cœurs si plonges dans un fact 
Nous voyatit avancer dans ee sint Apparen,, | 
Ne stempresseromt past Subvie'notre-extiiflet «/ 
Un roh que Di 
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Ie subtesselir d Anton, de ses prägte Süfvi, 
Conduisant au bombat lesen fanstdé 191-0 e. 


Et, dans ces memes mains des peuples revertes, 
Les armes au seiggeur par Dad id She res Pb 
Dieu sur ses ennemis Teépandrfa s Freue io 


Dans b'infidelle sang baignéezlvoꝙ An HDr ret? 


Frappez et Tyriens et mme bsrhehtesp 2977210 
Ne descendez- vous past de bes fared EVites 0012 
Qui, lorsqu'au dieudu Niple völagel Frei ien! 
Renditedans le desert un eulte Erffffinehrrocf f n 
De leurs plus chers parefis safhtes tiene Rönfteides 
Consaerèrent leurs mains dans le sang des pe 85 
Et par ce noble exploit vos aehwirer EHU 
D' etre seulst employes aux avtels U ener 

Mais je vol e UA wee Kr 
Jurez\dong avant tont sur et wn i, HYFEPTNS) 7 


A ce roiique le cieb vο“οõ reden atHUůU HM RUHE 
Dew iyre, de conibattre et detour pour NI. 


| ivr 5:5, 
PPP 
{1) 5bura 2m tran eb % 99107 801 218) 
Oui, nous jurons ici pour nous, pour tous nos fre pes, 
De rerablir J6a5 au tree de den pers e 
De ne poser le fer entre nos mains remis rot 195 . 
Qu'après Pavoir vengé de tous ses ennemis. 
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Promette 
Que Die era toi 
Que sevère aux méchans, On a. le refuge, 

Entre le pauvreiet vous vous prendresz: Dieu pour 


616 ue, dee agus liv, 
gre. 8 


Juge; 


Vous sony 
Comme 2 e 
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Et vous, à cette Joi, votre règle 
Roi, ne jure z- Vous pas Petre t 


ur ce livre, 
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Si quelque transgresseur enfreipt cette promesse, 
43 wil Eprouve, grand Dieu, ta fureur Vengeresse 3 
Qulavec lui ses enfans, de ton partage exclus, 
Soient au rang de ces morts que tu ne connois plus. * 


éternelle, 


ujgurs fidelle! 5 


Pourroĩs- je à cette loi ne me pas conformer? 


JKD 3 


De l'absolu pouvoir vous ignorez 
Et des làches flat teurs la x 
Bient6t ils vous 0 
Maitresses du vil peuple, „ ux cb 
Qu'un xai n'a d' autre frein, que sa volonte meme z 
Qu''il doit ĩmmoler tout à sn grandeur Supreme; _ 

Qu aux larmes, au travail, le pepe est Saudade, 
Et d'un Sceptre de fer 7650 Etre. go 


St 0 1 tar 
Ap 18 28 4 AI en Aabyme, 
Ron Faimable: ee 
IIs vous feront enfin hair la véritée, 
Vous peind zent la vertu saus une afirgnes image. 
Helas! aa ant des rois Egare le plus Sage. | 
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O mon fils, de ce nom j'ose encor vous nommer, 
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. cette tendresse et deen dene YAO) 
Que _w'arrachent pour vous 

Loim dd true FALL By de Ce fa TR e WS 1 IN 
Helas! vous ignoreg le alas 
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ACTE Iv, sche 1. | 1 
1045, an nilies de 1a table pan la main wr Je ure... 


ma 
b . | 7 
Je promets d' observer ce que la loi m 'ordonne. 8 
Mon Dieu, e si je vous abandonne! 


Joa. 


— 


Venez; de Phuile sainte il faut vous consacrer. 
Par isses, Fe 3 vous PINE vous montrer. / 


. 1 


JOAS, joap, JOSABET, ZACHARIE, SALO- 
MITH, AZARIAS, ISMAEL, TROIS AUTRES © 
CHEFS DES LEVITES, LE CHOSUR. "Ein. my 


| losanzr, embrasvant _ 
O roi, 58 de David! | : 
„„ 
O mon unique mere! 
Venez, cher Zacharie, embrasser votre frere. 


| JosABET, a Zacharie. | 
Aux pieds de votre roi prosternez-vous, mon fk. 
{ Zacharie 5e jette aux pieds de a. 
JOAD, pendant qu ils Sembrassent. _ 
Enfans, ainsi toujours puissiez-vous Ctre unis! 
| JOSABET, à JFoas. 
Vous savez donc quel sang vous a donn la vie 1 
| 4e. W 
Et je sais quell main Sans Vous me Veſt: ravie. 
| JOSABET. | p47} 
De votre FOO Joas, je puis donc vous nommer. | 
| TEAK: | 
Joas ne cessera jamais de vous aimer. 
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JOAS, JOAD, JOSABBT, ZACHARIE, 
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VITES, UN LEV ITE, LE H. 


$5 N 20 79 1 102 35 Jip iin If? 


101 91 e IE 150 2817 EA A 
J'ignore contre Dieu quel projet on medite; 
Mais Pairain'menacant frémit de töutes Partf; 
On voit luire des feux parmit des étendards, 


Et sans doiite Athalie assemble son armee: 


Déjà meme au seteurs töute voie est 1 | 
Deéjaà le sacre mont, od le temple est 47555 
D'insolens Tyriens est par- tout investi; 


L'un d'eux, en blazphemant, vient de nous faire 
entefdre u 230007 7: i 


Qu'Abner est dans les . 77 ne ai nous atfendre. 


Cher enfant, que 5 Nee en vain m'avoit rendu, 


Helas ! pour SAuver Yai-fait ce que j'ai pu: 
6 Mien lch de David te 2 
| AD "BJoraber. Tn 
Quoi ! vous ne; craignez pas d'attirer sa colère 
Sur vous et sur oe roi si cher a vqtre amour? 
Et quand Dieu de vos bras Farrachant sans retour, 
Voudroit que de David 14 maison fut Eteinte, 


k 14 
hte 


ACTE Iv; sc „ * 


5 7 


N'tes-vous pas ici sur ha; monta sainte 
Od le pere des Juifs sur son fils innocent 
Leva sans murmurer un bras obéissant, If 
Et mit sur un bücher ce fruit de sa vieillesse, 
Laissant à Dieu le soin Paccomplir sa promesse, 
Et lui sacrifi ant, avec ce fils aime, 
Tout Vespoir de Sa race en lui seul renferme ? 
Amis, partageons- nous. Qu' Ismael en sa garde 
Prenne tout le cote que Porient regarde; 
Vous, le cote de Paursey ttivans, de Poccident ; - 
Vous, le midi. Qu'aucun par un zele imprudent, 


DeEcouvrant mes desseins, 5M|pretre,C sqit Evite, 


Se ae dnt ade dealt pode: 


Garde enqunant j eder je en placs. 


L'ennemi nous regarde, en son aveu N 
Comliie Ae WII troupeaux be A ; 
Et croit ne rencontrer que désordre et qu 'effroi, 
 Qu'Azarias par-tout'accompagpne le roi. 

Idas. Ao $9019 1954p, yo: 211009 Yong 
Venez, cher, rejeton d'une vaillagte, hace, LeisM 
Remplir vos defenseurs dune nquxelleaudaee; 
Venez du diadème à leurs yeux us SQUNTIr,;- 17 
Et Peri nenen voi, il Jan PSS 2 

2 V. {4 un dE ẽji=˙ JRE 91 5150 ; 

Suivez-le, Jazabe. 15 Vous, dannen mν ces armes. 
li auc dns {1151 ge 81d f15 A119 b ag} 
11 offrez 4 ieu vos innocentes James, se 
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Cest votre roi ext Dieu ui v us comba „ 
LY 2 85 | 9 ar 22 
unn voix ule 


Ou sont les traits que cn lances, Th 
Grand Dieu, dans ton juste co | 21 


N'es-tu plus le Dieu jaloux? 9 
N'es- tu plus le Dieu des vengeuncei ** 
UNE AUTREL 


Wet: ws Dieu de Jacob, tes antiques ' bontes fi. 


Dans Phorrenr W_ nous environne, 
nos iniquitès? 
Nies. tu plus le Dieu qui pardqnne? 
1'P e 5 
Od monks Dieu 5 Jacob, tes antiques bontes?. 
o vel uk. aan s LE 
Ciest à toi que dans cette 


guerre | 
Les fleches des mEchans pretendent $'adresSer. | i 


Faisons, disent- ils, cesser 
Les fetes de Dieu sur la terre; 
De son joug importun delivrons les mortels - 
Massacrons tous ses saints; renversons ses autels; ; 
Que de son nom, que de sa gloire 
II ne reste plus de mémoire; - 
Que ni lui ni son Christ ne regnent plus sur nous. 


LE C HG x. p 
Od sont les traits que tu lances, 
Grand Dieu, dans ton juste courroux ? 
N' es- tu plus le Dieu jaloux ? 
Nes-tu plus le Dieu des vengeances? 
UNE VOIX Sewle. 


Triste reste de nos rois, 
Chère et dernidre fleur d'une tige si belle, 


Helas! sous le couteau d'une mere e 


Te verrons- nous tomber une seconde fois ! 


Prince aimable, dis- nous si . ange, au ber- 


ceau, 
Contre tes assassins s prit sdin de te defendre; ; 


Tai «| O 
La yoix du 
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le Dieu qui pardonne ? 
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Que fait Joas? 


- 


* SCENE 1. Tt 
ZACHARIE, SALOMITH, LE CHCEUR. 


SALOMITH. . ; 
CHER Zacharie, hé bien? que nous apprenez-vous ? 


ZACHARIE. 
Redoublez au Seigneur votre ardente priere : 


Peut- etre nous touchons à notre heure dernière; 


Pour horrible combat, ma sœur, l'ordre est donné. 
SALOMITH. 


2ZACHARIE. 

| Joas vient d*etre couronne : 
Le grand- prẽtre a sur lui repandu l'huile sainte. 
Oh ciel! dans tous les yeux quelle joie étoit peinte 
A aspect de ce roi rachete du tombeau! 
Ma sœur, on voit encor la marque du couteau: 
On voit paroitre aussi sa fidelle nourrice, 
Qui, cachee en un coin de ce vaste édifice, 


Gardoit ce cher dEpdt, et n'avoit de ses soins 


Que les yeux de ma mere et que Dieu pour témoins. 
Nos levites pleuroient de joie et de tendresse, 

Et meloient leurs sanglots à leurs cris d'alégresse. 
Lui, parmi ces transports affable et sans orgueil, 

A l'un tendoit la main, flattoit l'autre de Pail; 
Juroit de'se regler par leurs avis sinceres, 

Et les appelloit tous ses peres o ou ses freres. 


18. 


Et crier pour si nal: 


Et yeut qu Azarias demeure pour sa garde. 


Qu'en un 


Des dieux des nations tant de fois tiomphante, 8 


Muette, et succombant sous le poids des alarmes, 


Le roi de tems en tems la presse entre ses bras, 


Dieu f foda a Abne 


ACTE v. „har * 1 
05 $XLOMITH, FOR . mY | | 


” WACMARIE; 1 


; Ce secret 8 Wd egt encor r n 
Des enfans de L&vila troupe. partagee © 


Dans un profond silence aux portes Vest range 

Tous doivent à la fois Vet iter_leurs pas, 
* roi Joas 

Mais mon pere defend que le Tot se hasarde, 


Cependunt Athalie, un poignard a la main, 

Rit des foibles remparts de nos portes N PER 

Pour les rompre, e el elle attend les atales machine,” 

Et ne respire enfin que sang et que ruines. 

Quelques 8 ma sœur, ont d'abord propos 
eu souterrain par nos peres creuss 

On renfermat-du moins notre arche precieuse.. 

O crainte, a dit mon père, indigne, Warte 

L'arche qui fit tomber tant de superbes tours, 

Et forga le Jourdain de rebrousser son cours, 


Fuiroit donc à Vaspect d'une fem een A 
Ma mere, aupres'du roi, dang un trouble: mortel, 
L' œil tantòt sur ce prince et tantdt sur Pautel, 


Aux yeux les plus cruels arracheroit des larmes. s 


La flatte. . Cheres sceurs, suivez toutes mes pas; 

Et, s'il faut aujourd'hui que notre roi pris. 3 

Aan un meme sort avec lui nous unisse. 5 
SALOMITH, 


uelle {iivlente. main frappe à coups redoubles?/ 
ui fait courir ainsi ces levites a ? 


uelle precaution leur fait cacher leurs armes: ol 
Le A. le _—_ e wrt: 
| " ZACHARIE. . 5 
| een yos alarmes; 165 TO 

*. 9 — 


e. „ £ 
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ABNER, Jop, ſos abr, v, ZACHARIE,” 
SALOMTTH, ISMAEL; DBUX vr EB, 
1 CHCEUR, | 


JOAD. 

En croirai-je mes yeux, 
Cher Alert, quel chemin a pu jusqu'en ces lieux. 
Vous conduire au travers d'un camp qui nous assiege: 
On disoit que d' Achab la fille sacril ge 
Avoit, pour assurer ses projets inhumains, 3 
_ Charge d' indignes fers vos genereuses mains. 0 


ABNER. 7 
Oui seigneur, elle a eraint mon zele et mon courage; 
Mais c'est le moindre prix que me gardoit sa raga. 
Dans l'horreur d'un cachot par son ordre enferme, . 
J'attendois que, le temple en cendre COnSUIME,, [5] 
De tant de flots de sang non encore assouvje, 5 
Elle vint maffranchir d'une importude vie, 59 
Et retrancher des jours qu auroit d mille fois, 
Terminer la douleur de gurvivre a mes rois. 5 


* . 
1 8 f a 
* 13 If * 
e = 


1 jep. 2 
Par quel miracle a. t- on obtenu votre oa! ? 4 10 
„ Ali, 0: ; 3 
Dieu dans: ce cœur cruel sait seul ce qui ae paves.) 
Elle m'a fait venir; et d'un air gars 


« Tu vois de mes soldats tout ce temple enturd,. }, 
« Dit-elle; un feu vengeur va le/r6duire-en:cendee, 
« Et ton Dieu contre mai ne le s$auroitidefendre. 
Ses pretres toutefois, mais il faut 36 Re Tr 


(a); Doi n mettre de. suite au temple, et aszouvie qui e 
deux. partic pes ul ee rapporte 4 Athalle, n a 15 
nent à deux fferens?* Pots | 0 
Le mot consumꝭ qui se rapporte eee e 
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ee A deux conditions peuvent ze — 


AcrE v. schr 


u' avec fliacin on metts: 
Un tresor dont je sais qu 


Len 
cc Par votxe roi Dayid 
« Sous le Sceau du secret au 
« 3 nn 


8 1 ; 
Quel conseũ, eher Abver 7 bs -yous 5 gon doit - 
. <aleT+ 


5-0 


3 FRY AB » 8 8 


Et tut ber A en 2 wi per 2 . 1% L 
Vous gardiez de David quelque tresor secret; 
Et tout ce que des mains de cette reine avare 
Vous avez pu sauver et de riche et de rare, 
Donnez-le, Vouttez-vous que d'impurs assassins 


Viennent briser Pantel, brüler les chérubins, 


Et, portant sur notre arche une main temeraire. 0 


De votre e ang souiller le neee 5 


| OUS. i IU As 0 
Mais ; vidroital, * A des cceurs geen 
De livrer au supplice un enfant malheureux, 
Un enfaut que Dieu meme à ma garde cone, 
Et de nous racheter aux depens de da vie? 


[1 * 13 — 2 N 1 


ABNERN. 


Hclas ! Dieu voit mon eceur. Plut à ce. Dieu  puicant 


Qu' Athalie oubliàt un enfant innocent, 
Et que du sang & Abner sa eruauté contente | 
Crũt ealmer par ma mort le ciel qui la tourmente! 
Mais que peuvent pour lui vos inutiles sing? 
Quand vous périrez tous, en périrart- I moins 7 »- 
Dieu vous ordonneit. il de e Seen 
Pour ubs ir aux loix d'un tyran inſie xe, 
Molse, par en mere au Nil ahandonns, 5x15: . 
Se vit, presque en naissant, A perir Sen 
Mais Dieu, le con&rvant contre toute porn 
Fit par le tyrab mime Hlever son enfance. 
Qui sait ce n r6serve 4 votre Fliacin; ar 

[ 2 


babe co why e dentin,” 5 
II n'a point de pitic deja rendu capable © 8 
De nos malheureux rois Lhomicide implacable i Pp: 


Du moins, et Josabet ne moi Pa pu voir, m A 
Tantòt A son aspect je Vai vu s emouvoir ; 


Jai RS RG tomber-ls 3 er 
Jeep 3 Fe a 1 

2 en ce pexil vous ga rdez le s 

HE quoi! pou | 


Souffrezzvous que sans fruit oad laisse éEgorger 200 2 

Vous, son fils, out ce peuple, et que le teu. deva 

Le seul leit sur ja terre od Bien veut qu'on a 

Que feriez-vous de plus si des rois vos e 125 1 
Ce jeune enfant Etoit un reste r hi cdl 


1084 BET, bat a: . 1 — 

Pour Is Fes fe ses rois vous love a tend resse: 9 
Que ee eee 5 L ih 1 
9 FR by N NY "0 nel mY tems, Princesse 

Sl eie „ANR. Toi 16 3 ONE © {ow 8 TY 7 off 


Le tems est * seigneur, plus . vous ne 1 
Tandis qu à me rẽpondre ici vous balance, page 
Mathan pres & Athalie étincelant de rage 13 
Demande le signal et presse le carnage. 

Faut- il que je me jette à vos sacrés genoux ? + AA 
Au nom du lieu si aint gui, west ouvert qua. vous, N 
Lieu terrible, od de Dieu la majest6 repose, 
Quelque dure que soit la loi qu'on vous impose, 


De ce coup imprevu ; $angeons 9 parer. 
| Dn mol seulement e tems de respirer; 


926401 ette Va it, je prendrai des mesures. { 
Pot Steeg e et venger ses injures. 
Mais j = voi que mes pleurs et que mes vains discours | 
Pour vous persuader, Sant un, Fojþle secours ; | 
Votre austere vertu n'en peut Etre frappèẽe: FLO} 
He me, trouvez-moi done quelque arme, quelque 


See 5) 2990167 110 en 154 110 $3.0 g dass 
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/ 
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Et qu'auz porta nan ba:  - 
Abner puisse du moins, nourir: en combattant. 
e JE* + £79 108. JoaD.' inn e EY 


Je me rends. vous m'ouvres un . que 
rasse: 8 2 


De eee, Abner 

H est vrai, de David un 4 est reste, 

La garde en fut commise A ma fidehte ; 

Cꝰẽtoit des tristes Juifs Pesperance derniere, 1 

Que mes soins vigilans cachoient I la lumière: 
isqu'à votre reine il faut le dẽcouvxir, 

Je vais la contenter; nos portes vont s$'quvrir. -- 

De ses plus braves chefs qu'elle entre accompagace, 

Mais de nos saints autels qu'elle tienne ẽloignee 

D' un ramas d*<trangers Pindiscrete fureur:  _ 

Du pillage du temple Epargnez-mqi Phorreur, 

Des pretres, des enfans lui feroient-ils quelque 

ombre? 

De sa suite avec vous qu'elle regle le nombre. 

Et quant à cet enfant 1 craint, SI redouts, : 

De votre cœur, Abner, je connois Pequits, 

Je vous veux devant elle expliquer sa naissance: 

Vous verrez “il le faut remettre en sa puissance; 

Et j 36 yous feraj juge entre Athalie et lum. 


ABNER. 


Ah! je le prends deja, seigneur, sous mon appui : | 
Ne ernie rien... Je cours vers celle qui 1 m'envoie. 


b * 
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GE i 
J0AD; JoSABET, ZACHARIE, SALOMITH, 


0. +. >ISMABL, DEUX LEviITEs, 
LE CHOEUR, tw, 2006 f 


«upioup. bre . Joa,, anon did 
| Grand Dien, yoici ton heure, on ramène capidiel 


\ 138 SW ETIS 7. - 


Tomael, epytennno UV l ha part burt y- 10 188 
les e el.. 25m 6 1162218) W * 


all=qqs 2110V epufsbanlt maftfe de 8 iel 50 boos 
Remets-lui le bandeau dont tu OE ses ye ür 5 9 
Lörsqie Twi deröbant tout le fruit de son cri 1 1 
Tu . dans mon Sein cette tenare v victime! 


F JENMHIE TILVRG 5 
CCC 1 2 e 
Allez, gage Leal, ne perde point de tem 
Suivez de point en point ces or res importans. N 
Sur- tout quꝭà son entre, et que sur son passage, 
Tout dun galme ꝓrofond lui ee l'image. 
Vous, enfans, preparez un trone-pour Joas; 85 | 
Qu'il s'avance suivicde nos Sacres soldats. 
Faites venir aussi sa fidelle nourrice, 
e et de vos pleurs que la source tarisse. 
4 u Lei 
Vous, des' due Ps reine, ivre d'un fol fel. 
De la porte du temple aura passé le seuil, 
Qubelle ne pourra plus retourner en arrière, 
Prenez soin qu'à Pinstant la trompette * 
Dans le camp ennemi jette un subit effroi: 
Appellez tout le peuple au secours de son roi; 
Et faites retentir jusques à son oreille 
De Joas conserve Petonnante merveille. 
3 i vient. e, 
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JoAs, IOAD,.JOSABET, ZACHARIE, 
8 ALOMITR, AZ ARILAS, TROUPES 
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T Evites : Saints; Prices 45 notre Dieu, 


Par- tout sans dees ersessgg eser , = 


Et laissant A mes soins gouverner votre zele, 
Pour p 7 attendez que ma voix vous appelle. 
120 e ach assbasd i e 


* 


N40 crois qu'à vos vœux cet expoir ext Den, 


Venen wp vos pieds tomber. vos ennęemis ro." a; 
Celle dont fureur poursuivit votre enfance 


Vers ces lieux a grands pas pour vous perdre s avance: : 


Mais ne la craignez point, songez dubautbur de vous 


L' ange exterminateur est debout avec fu. 
Montez sur votre trone; et.. Mais la Porte Souvte: 2 
Permettez un moment que" ce voile vousootivre. ” 


Ir ö 
{ Il tire u rideau. 1 SSt En giH0S £0 \ 


Vous changez de e cou eur, princesse! anus e, 

JOSABET. | | a Y ce HT 43 
1 3, ble palic 

Puis- je: voir "appt le temple 4 . tet. 

Quoi! ne voyez-vous Pas WF elle nombreu PF. 

= eSCOrte.... 5 11000 50 


n 
3759 ” 334 © 5415 3 Sw; ; Ap 164 Nr: 


2 E 


Te vols que du in temple on referme ia pon. ti 7767 


Tout est on aUrets. f SIq x5 91-2607 x5! 


7 « - * a 33 
Ap j , , v 71 ft 12 87 75 1. | 
I £EY #1 pe 1 1 * 1 5 


8c ENE * | „148 f 


ATHALIE, JOAS, JNAD> JOSABET, 
ABNER, SUITE D'ATHALIE _. 


Wh 1 err cach® iefribr le ita. * 2AQ 
{ ' A THALIE, d. a E 
.. Te,yoila, séducteur, (; 
De ligues, as n pernicieux Alete, f | 
Qui dans le trouble seul as mis tesieSpthtinces,l. * 
Eternel ennemi des suprémes puissances 
En Pappui de ton Dieu tu tttois reposé: 5 
De ton espoir frivole es- tu decabuse LES 


* 


A 


1 * : 
. 
1 


.. 
1 þ q ..* = 


Te... Maigda prix qu- on m' offre il faut me ebntenter- 
Ce que tu m'as promis songe A exécuter:: 

Cet a qual 33 2 — 
Od Sont-ils ? YI rens 211 ky a! {4 it 


oz vp. 
ace Sur-le- champ u $0795 69 Wiane ; 
Je te les vais montre Fun et l'autre A la fois. 8 

Le rideau of" tive.” On voit Seas SUY on nue; 
S aburrics ert e 5 Aru; Azarias, 

Pepee a la main, est debout d 5a gauche ; ; et pres 

de lui Lacharie.et Salomitb sant g genduæ aur E 

| degres . du trone; Plusicurs le uites, W 4 la 


main, sont ranges Sur les cies. ; 


Paroissez, cher enfant, digne sang de nos rois. 
Connois-tu Pheritier du-p us saint des monarꝗues, 
Reine? de ton F connois du moins ces mar- 

„ ques. 
Voila ton roi, ton fils, le fils YOchozies. . 
TRIER; et vous, Abner, re CONNOISSEZ Joas. 


ABNER. 


Ana ey a N. | 

Perfide 1 : OF £655 +2804 . 

1 ae | eis IP We , 
i cette Juive adele wo 
Dont tu als ieh qu'alors il sugoft 14 elle you ES 
Il fut par Josabet à ta rage, enleve: 
Oe temple le recut, et Dieu Va .canserve. 
Des tresors de David voila ce Fe me reste. 


FIART£ THAI. I 


Ta f heap t enfant, traitre Sera fun Ste, . 
D'u Haba ddieus; e 
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Ciel! 
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Darmes et d'ennemis: Te suis environnee !\ 2 MIO N 


041%. ieee 42 
Tes yeun cherchent em vain, tu ne peux/Echapper, HE 
Et Dieu de toutes parts 2 bu t'envelepper. “ N 
Ce Dieu que tu bravois en nos mains t'a Hvrce: 
Re meer du sang dont tu men 
n ee ors e eee ee ee Ks 250 
eur a ct Mies Wodignes Soldats? ? 
„ dans quet Piege as-tu endet mes 
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Et venge-moi. hed TK + 


ABNER, be - jetant aux giedi de Jaas, 
Sur qui? Sur ita sur mon maitre! | 


„ 5 
Lui . lui ton roi ? Songez, kes Longez 
Que mes armes encor vous tiennent assicges. =p 
]'entendsA haute voix tout mon camp qui m'appelle. 
On vient A. FAR secours. cs n We To 
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ISMAEL, JOAS, Job, ATHALIE, . 25 
ET TOUS Les 4erzuns DE La sezus reteiv. 
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| ISMAE 1 A Head 
Sei . le temple est libre et ma plus de nem; 


aradicont's feibe inforennge >, | 
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| Lumen fuite, et le Juif est é ws 
Comme be vent dans Fair dissi pe la foamse, 


La voix du Tout. puissant a chassé cette arme. 
Nos levites, du haut de nos sacrés parvis, 
D' Ochozias au peuple ont annonce le fils, 
Ont conté son enfance au glaive derobee, 
Et la fille d' Achab dans le piége tombce. 
Par- tout en mEme-tems la trompette a sonne : 
Et ses sons et leurs eris dans son camp étonné 
Ont rẽpandu le trouble et la terreur subite 
Dont Gédéon frappa le fier Madianite. 
Les Tyriens, jetant armes et boucliers, 
Ont, par divers chemins, disparu les premiers: 
Quelques Juifs eperdus ont aussi pris la fuite ; 
Mais, de Dieu sur Joas admirant la conduite, 
Le reste à haute voix s'est pour lui declare. 
Enfin, d'un meme esprit tout le peuple inspire, - 
Femmes, vieillards, enfans, s' embrassant avec joie, 
Benissent le Seigneur et celui qu'il envoie: 
Tous chantent de David le fils fessuscité. 
Baal est en horreur dans la sainte cité; 
De son temple profane on a brise les portes; 
Mathan est gens, | 
ATHALIE. | 
Dieu des Juifs, tu l'emportes! 
Oui, c'est Joas: je cherche en vain a me tromper; 
Je reconnois Pendroit od je le fis frapper; 
Je vois d'Ochozias et le port et le geste; 
Tout me retrace enfin un sang que je deteste. 
David, David triomphe ; Achab seul est detruit.' 
Lmpitoyable Dieu, toi seul as tout conduit ! 
C'est toi qui, me flattant d'une vengeance aisce, 
Mas vingt fois en un jour à moi-meme opposce 10 
Tantot pour un enfant excitant mes remords, 
Tantòôòt m'Eblouissant de tes riches trẽsors 
Que j'ai craint de livrer aux flammes, au pillage; ' 
Qu'il regne donc ce fils, ton soin et ton ouvrage ! 
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Et que, pour signaler son empire nouveau, 5 


On lui fasse en mon sein enfoncer le couteau! 


Voici ce quꝰen mourant lui souhaite Sa mere. 
Que dis-je sonhaiter1;jeimefatte; j espère 
Qu? indocile à 'tort joug, fatigue; de ta di, L 


Fidelle au sang d' Achab qu'ib a regu de moi, 0 


Conforme à Sn aieub, à sen per semblable, 


Oy verra de David Phérigten detestable 


Abolir tes honneurs, profaner ton autel, 
Et 3 Athalie, Aehab et Jezabel. 
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4015 aal cort, tes vier la mitem . 
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Qui Pinstant ks du temple elle soit emmente, 
Et que la saintete wen soit point profane. 
Allez, sacrés vengeurs de vos princes meurtris, 
De leur sang par sa mort faire cesser les cris. 
Si quelque audacieux embrasse sa que relle, 


on a la en 4 ee on os 28800 avec elle. 7 


SchNk VII. dere Np 
JOAS, ne JOSABET, A 


ET TOUS LES ACTEURS DE LA SCENE PRECED, 


e 10 3 deccendy de gon trone. 
Di" Gi 1 L per mon trouble et mon affliction, | 

Detournez loin de moi sa mal :Hicrion,  ,. 

Et ne souffrez jamais qu'elle soit accomplie: : 

Faites e Joas meure avant qu'il vous oublie. 
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JOAD,. aux. lewites. Mn "ma } 
Appellez tout le 3 et montrons-lui son roi: 4 
Qu'il lui vienne en ses mains renouveller sa fol. 


Roi, pretres, peuple, allons, Plæins de reconnois- 


Sande e EH 43} SIC] ra, in orgy 


De Jacob avec Dieu nen balliance, i ant! 


Et, saintement confus de nos 6garemenss; ) 
Nous rengager à lui par de nouveaux sermens. 
Abner, auprès du roi panes votre placs. 101 a 
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| © UN LEvITS, JOAS, JOAD, : 
Er TOUS LES ACTEURS DE LA SCENE rico. 


10⁴ D, an Kalle 5 
He bien, de cette impie a- t- on puni Paudace? 
LE LEH VITE. 1 
Le fer a de sa vie expié les horreur s. 
Jerusalem, long- tems en proie à ses fureurs, 
De son joug odieux A la fin soulagee, 
Avec j Joie en son sang la regarde plongee. 


JOAD. 
Par cette fin terrible, et due à ses forfaits, 
Apprenez, roi des Juifs, et n'oubliez j jamais, 
Que les rois dans le ciel ont un juge se vère, 
L'innocence un vengeur, et Porphelin un pere. 
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EUVRES DIVERSES | 


EN VERS ET BN PROSE. 


LA NYMPHE DE LA SEINE. 
A LA REINE. 


„ - A 
hg REINE, 2 et ies ane, 


S'assujettissent tous les cœurs, 
Et, de nos discordes vainqueurs, 
Pour jamais ont tari nos larmes; 
Princesse, qui voyez soupirer dans vos fers 
Un roi qui de son nom remplit tout Punivers, 
Et, faisant son destin, faites celui du monde, 
Regnez, belle THERESE, en ces aimables heux 
| Qu'arrose le cours de mon onde, 
Et que doit éclairer le feu de vos beaux OUR, 


Je suis la nymphe de la Seine; j 
C'est moi dont les illustres bords 
Doivent posséder les tresors 
Qui rendoient VEspagne si vaine. 
Its sont des plus grands rois Pagreable séjour; 
11s le sont des plaisirs, ils le sont de amour; 
Il n'est rien de si doux que Pair qu'on y respire: 
Je ape les tributs de cent fleuves divers; 
Mais de couler sous votre empire, 
Ces 8 due de . sur Fe des mers. 
2 | 
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Oh!! que bientdt sur mon rivage 
On verra luire de beaux jours! 

Oh! combien de nouveaux Amours 

Me viennent des rives du Tage! 
Que de nouvelles fleurs vont naitre sous vos pas! 
Que je vois après vous de graces et d'appas 
Qui s'en vont amener une saison nouvelle! 
L'air sera toujours calme et le ciel toujours clair; 

Et pres d'une saison si belle # 
L'age d'or seroit aan pour un Siecle de fer. 

Oh! qu'après de rudes tempetes 

Il est agréable de voir | 

Que les Aquilons, sans pouvoir, 

N'osent plus gronder sur nos tetes! 
Que le repos est doux apres de longs travaux! 
Qu'on aime le plaisir qui suit beaucoup de maux! 
Quapres un long hiver le printems a de charmes! 
Aussi, quoique ma joie excede mes souhaits, 

Qui n'auroit point senti dalarmes 
Pourroit- il bien juger des douceurs de la paix ?- 


Javois perdu toute esperance, 
Tant chacun croyoit mal-aise 
Sar! jamais le ciel appaiseé | 
fit rendre le calme à la France:. . 


Mes champs avoient perdu leurs moissons et leurs 
fleurs; 


Je roulois dans mon sein moins de flots que «6 pleurs; 
La tristesse et Peffroi dominoient sur mes rives ; 


Chaque jour m'apportoit quelques malheurs nou- 
veaux; 


Mes nymphes pales et craintives 
A peine s'assuroient dans le fond de mes eaux. 


De tant de malheurs affigce, 

Je parus un jour sur mes bords, 5 
Pensant aux funestes discords 
Oui m' ont si long- tems outragee ; 


Lorsque d'un vol soudain je vis fondre des cieux 


Amour, qui me flattant de la voix et des yeux : 
Exriste nymphe, dit-il, ne te mets plus en peine; 
Je te prepare un sort si charmant et $i.doux, 
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Que bientöòt je veux que la r 
Rende tout univers de sa gloire jalou n. 


Je t'ameve, apres tant d' années, 
Une paix de qui les douceurss 
Sans aucun mélange de pleurs 
Feront couler tes > hex | 
Mais ce qui doit passer tes plus hardis souhaits, 
Une reine viendra, sur les pas de la paix, 
Comme on voit le soleil marcher après Paurore. 
Des rives du couchant elle prendra son cours; 
Et cet astre surpasse encoe 7. * 
Celu que Forient-voit naitre tous les jours. _ 
Non que j'ignore la vaillance 
Et les miracles de ton roi! | 
Et que, dans ce commun effrol, _ 
Je doive craindre pour la France. 
Je sais qu'il ne se-plait qu'au milieu des hasards 
Que livrer des combats et forcer des remparts 
Sont de ses jeunes ans les délices suprẽmes: 
Je sais tout ce qua fait son bras victorieux; 
Et que plusieurs de nos dieux mèẽmes 
Par de moindres exploits ont merite les cieux. 


Mais c'est trop peu pour son courage 
De tous ces exploits inouis: 
II faut désormais que Louis 
Entreprenne un plus grand ouvrage. 
II n'a que trop tentè le hasard des combats; 
L'Espagne sait assez la valeur de son bras; 
Assez elle a fourni de lauriers à sa gloire: 
II faut qu'il en exige autre chose en ce jour; 
Et que pour derniere victoire 5 
Elle fournisse encore un 4 5 à son amour. 
3 | | 
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Tufts ; est Villustre conquète 

O doivent tendre tous ses vœux: 

Jamais un myrte plus fameux _ 
Nie sauroit couronner sa tete. — 
Le ciel qui les avoit Pun pour l'autre formes, 
Voulut que d'un meme or leurs jours fussent trames. 
Elle est digne de lui, comme il est digne d'elle: 
Des reines et des rois chacun sst le plus grand; 
Et jamais conquete si belle 
Ne merita les vœux d'un si grand conquèrant.] 


A son exemple, tous les princes 
Ne songeront plus désormais 
Qu'a faire refleurir la paix 
Et le calme dans leurs provinces. 
L*abondance par- tout ramènera les jeux; 
Les regrets et les soins s' enfuiront devant eux; 
Toutes craintes seront pour jamais Etouffees. 
Les glaives renfermes ne verront plus le jour, 
Ou bien se verront en trophèes 
Par les mains de la paix consacres a l' Amour. 
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Cependant Louis et TRHHREHSE 
Passeront leur age en ces lieux; 
Et plus satisfaits que les dieux, 
Boiront le nectar à leur aise. ET 
Je leur ferai cueillir, par de longues faveurs, 
Tout ce que mon empire a de fruits et de fleurs, 
Je bannirai loin d'eux tout sujet de tristesse. 
Te serai dans leur cœur, je serai-dans leurs yeux; 
Et c'est pour les suivre sans cese 
Que tu me vois quitter la demeure des cieux. 
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Les plaisirs viendront sur mes traces 

Charmer tes peuples rejouis : | 

La Viectoire suivra Louis; 

THftRtsE amenera les Grace. 
Les dieux memes viendront passer ici leurs jours. 
Ton repos en duree Egalera ton cours, 
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Mars de ses eruautẽs n'y fera plus >&preuves; 
La gloire de ton nom remplira univers; 

Et la Seine sur tous les fleuves 1 
Sera ce que bb pegs 1 sur routes les mers. 


Mais il est tems que je me name. 7 b 
Vers le bel astre de ton ro; ay 
Adieu, nymphe, console-toi 

Sur une esperance si grande. 

 THtREsE va venir, ne repands plus de pleurs; 3 
Prepare seulement des lauriers et des fleurs; 

Afin d'en faire hommage i sa beauté supreme. 
Ainsi finit Amour, me laissant à ces mots: 

; Et je courus, à Pheure mEme, 

Conter mon aventure-aux nymphes de mes s flots. 


O dieux 1 que * 8 pensce 

De voir un astre si charmant 

Leur fit oublier promptement 

Toute leur misère pass ce! 
Que le Tage souffrit quels furent ses traniparts 
Quand YAmour lui ravit Pornement de ses bords! 
Et que pour lui la guerre eũt *te moins a craindre ! 
Ses nymphes, de regret, prirent toutes le deuil; 

Et si leurs jours pouvoient $'<teindre, 
La douleur auroit pu les conduire au u cereueil. 


ce fut den que 5 nuages | 

Dont nos jours ẽtoĩent obscurcis 

Devant vous furent éclaircis, 

Et rwenfanterent plus d'orages. 
Nos maux de votre main eurent leur a. . 
Vos yeux d'un nouveau jour peignirent Phorison ; ; 
La terre, sous vos pas, devint meme fertile; 
Le soleil, 6tonne de tant d'effets divers, 

Eut peur de se voir inutile, 
Et qu'un autre que lui n*Eclairat Punkrers, 


L'impatiente Re nommee, 
K 4 
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Ne pouvant cacher ses transports, | 

Vint m'entretenir sur ces berds 

De l'objet qui Pavoit charmee. _ 
Oh dieux | que ses discours accrurent mes desirs ! 
Que je sentis des lors de joie et de plaisirs - 
A vous ouir nommer si charmante et si belle! 
Sa voix seule arreta la course de mes eaux; 

Les zéphirs en foule autour d'elle 
Cessèrent pour l'ouir, e mes roseaux. 


Tout l'or dont se vante le ene, „„ 
Tout ce que VInde sur ses bords 
Vit jamais briller de trésors, 
Sembloit @tre sur mon rivage. 
Ju'étoit. ce toutefois de ce grand appareil, 
Des qu'on jetoit les yeux sur Peclat nompareil 
Dont vos seules beautes vous avoient entource ? 
Je sais bien que Junon parut moins belle aux dieux, 
Et moins digne d' etre adoree, - | 
Lorsqu en nouvelle reine elle entra dans les cieux. 


' 


Regnez donde, princesse adorable, 
Sans jamais quitter le sejour 
De ce beau rivage ot l' Amour 
Vous doit @tre si favorable. 
Si Von en croit ce dieu, vous y devez cueillir 
Des roses que sa main gardera de vieillir, 
Et qui d' aucun hiver ne craindront P'insolence; 
Tandis qu'un nouveau Mars, sorti de votre sein, 
Ira couronner sa vaillance 
De la palme qui croit aux rives du Jourdein. 


Nes. 
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Ox alloit obne Tes Filles de mémoĩre; 
| armi les mortels 
_ Lignorance et 3 alloient ternir leur nen 
Et briser leurs autels?s 


II falloĩt qu'un heros de qui la terre entière 
Admire les exploits 
Leur offrit un asyle, et fournit de matière 
1 leurs divines voix. 


Elles etoient au ciel ; et la nymphe qui vele 
| Et qui parle toujours 55 
Ne les vit pas plutòt qu'elle prit la parole, | 

Et leur tint ce discours: 
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Puisqu- un nouvel Auguste aux rives de la Seine 
Vous appelle en ce jour, 
Muses, pour voir Lovis abandonnez sans peine 
; Le celeste $6jour. l 


Auszi- bien voyez. vous que POE ann meme, <0 
| De sa gloire éblouis, 
Prisent moins le-nectar que le plaisir extreme 

D'ètre aupres de Louis. 


A peine matchoit-il, que la fille SacrEe. 
Qui se plait aux combats, 5 
Et Thémis qui préside aux balances d' Astree, 


Conduisirent ses pas. 
K 5 
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154 UVRERG 
Les Vertus, qui des- lors suivirent leur exemple, 1 
Virent avec Plaisir See 5 


_—_ le ebeur de Lots Etoit'le plus beau temple 
Qu” elles pussent choisir. 


Aussi prompte que tout, nous vimes la Victeire 


___ Suivre ses étendards, 
Jurant qu'a si haut point elle mitttroit sa gloire, 
Quon le prendroit pour Mars. 


On sait qu'elle marchoit devant cet Alexandre; 10 
Et que plus d'une fois, 

Elle arrta la Paix toute prete à descendre 
Sur Pempire frangois. 


Mais enfin ce heros, plus craint que le tonnerre, 
Ajhpres tant de hauts faits, 
A trouve moins de gloire à conquerir'la terre 
Qui ramener la Paix. 


Ainsi hag de Lovis cette aimable déesse 
Etablit son 'SEjour; 


ja Et de mille autres dieux, qui la uivent sans cesse, 


Elle peupla sa cour. 


Entre les deites dont Pimmortelle gloire 
Parut en ces bas lieux, 


On vit venir TatrEs: ; et sa beauté fit croire 


Qu'elle venoit des cieux. 


Vous-meme, en la voyant, avouerez que PAurore | 
| jette moins de clartes, p 

Eüt- elle tout PEclat et les habits encore 

Dont vous la revEtez. 1 


| Mais quoique dans la paix Louis xemble 8e Plaire, 


Quel orgueil aveugle 
Osera $'Cxposer aux traits de 5a colere, 
Sans en Etre ACCAbIE ? 


Ah! si ce grand heros vous — ere 
Dans le sein dea paiN 

| Que POSE le verront terrible. Sous les armes, 

S'il les reprend-jamain, 8 N 


Vous le verrez voler, pas vite-que la foudre, 

| Au milieu des | hasards, 

Faire ouvrir les Cites, ou renverser en poudre 
Leurs Superbes. FORTS 5 


Qwil fera beau chanter tant —— 
Et de faits inouis!;_ - 
Et qu'en si beau sujet vous plairez or We 
Des peuples de I. ouis! 


Songez de quelle ardeur vous serez i 
Quand, pour vous Ecouter, 

Vous trouverez ce prince A Pombre des, 8 
Qu'il viendra de Planter. 5 


Ainsi le grand Achille, assis pres des mia 
Où Von pleuroit Hector, 


Pe: ses braves aieux-Ecoutoit les batailles, 
Et les siennes encor. 
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Quai que fasse Lovis, soit en paix, soit ed guerre, 
Il peut vous n 

Des chants harmonieux qui de toute, la terre 
Vous feront admirer. 0 


Qu' on ne nous parle plus de mant K rdcen 
Quoi qu'on dise de lui, | 

Le Strymon wa rien vu que la Seine POR 
Voir encore auj jourd hui. 


Je vous promets. bien plus: Ja Fortune, consible | 
A des charmes si doux, | 

Laisse ra désormais la rigueur inflexible 
Quelle eut N 1 pour Vous 
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En vain de vos lauriers on se paroit la tete; 
Et vos chantres fameux 


| Etoient les plus sujets aux coups de la tempete, 


Et les plus malheureux. 


Ciest en vain qu' autre fois les lions et les arbres 
Vous suivoient pas à pas; 

La Fortune, toujours plus dure que les marbres, 
Ne s' en emouvoit pas. 


8 Mais ne la eraignons plus: Loves, contre SA lain, 


Vous protege aujourd'hui: 
Et pres de cet Auguste un illustre Mecene 
Vous promet SoRappub- 


Les soins de ce grand homme appaiseront la rage 
De vos fiers ennemis; 


Et, quoi. qu'il vous promette, il fera davantage 


 Qwil ne vous a promis. 


Venez donc, puisqu'enfin vous ne sauriez Elire - 
Un plus charmant sejour 

Que d*etre auprès d'un roi dont le mérite attire 
Tant de dieux à sa cour. 


Mol-mere aupres de lui je ferois ma demeure, 
| Si ses exploits divers 
Ne me cee pas de voler, à toute heure, 
Au bout de univers. 


La finit son discours: et la troupe immortelle 


Qui Pavoit Ecoute _ 
Voulut voir le heros que la mphe fidelle 


| Leur 8 tant zante. 


Sa presence effaga dans leur ame charmẽe 


Le souvenir des cieux ; . 


Et, dans le méme instant, la prompte Renommee 
L'alla dire en tous ee. 
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The ein repos favorien vos vœeux; 3 . 
Peuples, chantez la Paix, qui; vous rend tous . 
5 


Un alla yes finite: nos vœux 1 
Chantons, chantons la Faix, qui nous rend 8 tous 
heureux. 8 oy . 


Charmante Paix, 481ices de la Pro 
Fille du ciel, et mere des plaisirs, 
Tu reviens combler nos desirs : 
Tu bannis la terreur et les tristes soupirs, 
Malheureux enfans de la ae 


Un . 55 repos beende nos vœux; ; 
. chantons la Paix, gk: nous rend tous 
heureux. WF e a 8 H 
Tu dend le fils is 8a e mer, : 
Par toi la jeune Epouse espẽre 8 
D*Etre long- tems unie à son Epoux aimé; 
| De son retour le laboureur charme 
Ne craint plus désormais qu'une main étrangère 
Moissonne avant le tems le champ qu'il a semé; 
Tu pares nos jardins d'une grace. nouvelle ; 
Tu rends le j Jour plus pur et la does | op belle. . 
8 
Un plein repos favorise hon ; VOEUX 3 ; : 
Chantons, chantons la Paix, _ nous Io tous . 
heureux, 
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Mais quelle main puissante et secourable 
A rappelle:du-ciel cette Paix-adorable ?. .;c, 
"Duel dieu sensible aux vœux de Punivers 
A replongè la Discorde aux enfers ? 


Dejà grondoient les horribles tonnerres 
Par qui sont brisés les remparts; 
Déjà marchoit devant les étendards 
Bellone, les cheveux épars, 
Et se flattoit d'ëterniser les guerres 


Que sa fureur souMoit de toutes parts. 


o - 928 ö : ; 4 : 
Divine Paix, apprends- nous par quels charmes 


Un calme si profond succede a tant d'alarmes. 


Un heros, des mortels l'amour et le plaisir, 
Un roi victorieux vous a fait ce loisir. 


Un heros, des mortels l'amour et le plaisir, 


Un roi victorieux nous a fait ce loisir. 


Ses ennemis, offensés de sa gloire, 

Vaincus cent fois, et cent fois supplians, 

En leur fureur de nouveau s'oublians, 
Ont os dans ses bras irriter la victoire. 


Qu'ont-ils gagne ces esprits orgueilleux 
Qui menacoient darmer la terre entiere ? | 
Ils ont vu-de nouveau resserrer leur frontière: 
Ils ont vu ce roc sourcilleux, (1) 
De leur orgueil.Pesperance dernière, 


De nos champs fortunes devenir la barriere. 


Un heros, des mortels Pamour et le plaisir, 
Un roi victorieux nous a fait ce loisir. 


Son bras est craint du couchant a Paurore : 
La foudre, quand il veut, tombe aux climats gelés, 


Sy we 
- 


; ) Luxembourg. 


 prveRSes. „3 
Ets sur tle bords par le soleil briless 314-4 
I son courant vengeur sur le en N n l 
La terre fume encore. e 
| ' Mathovreus les ennemis 1 
De ce prince redoutable! 
Heureux les peuples soumis 
A son empire neee 


Chantons, bergers, et nous r6jouissons : @ 
Qu'il soit Te sujet de nos fCtes. | 
_ Le calme dont nous jouissons 
| Neest plus sujet aux tempetes. 
Chantons, bergers, et nous EINE: 2 
Qu'il soit le sujet de nos fetes; 
Le bonheur dont nous jouissons 0 
Le flatte autant que toutes ses e des. 


De ces lieux Peclat et les attraits, 
Ces fleurs odorantes, _ 
Ces eaux (1) bondissantes, 
Ces ombrages frais, 
Sont des dons de ses mains Pendant 
De ces lieux Veclat et les attraits 
Sont des fruits de ses bienfaits. 


Il veut bien quelquefois visiter nos bocages; Fre 
Nos jardins ne lui deplaisent pas. | 
Arbres épais, redoublez vos ombrages; 
Fleurs, naissez sous ses pas. 
0 O ciel, © saintes destinées, | 
Qui prenez soin de ses jours n 
+4 Retranghez de nos ans. 
Pour ajouter A ses annẽes. 


Qu'il regne ce heros, qu'il triomphe toujours; 

Qu'avec lui soit toujours la paix ou la victoire: 

Que le cours de ses ans dure autant que le cours 
De la Seine et de la Loire. 

Qwil 1 regne ce heros, qu'il triomphe toujours ; 
Qu'il vive autant que sa gloire. 


l N de Sceaux. 
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EPIGRAM M E S. 
i 


Sur VIencfnrs DE LE CLERC. 


1 le Clerc et son ami Coras, 


Avus je plains le destin du grand Germanicus! 


Deux grands auteurs, rimant de compagnie, 
N'a pas long- tems s'ourdirent grands debats 
Sur le propos de leur Iphigenie. 22 
Coras lui dit: La piece est de mon cri. 


Le Clerc 1 ages : Elle est mienne et non votre. 
Mais aussit | ; 


| t que la piece eut paru, | 
Plus wont voulu Pavoir fait l'un ni l'autre. 


un.” 


Un ordre, hier venu de Saint- Germain, 

Veut qu'on s'assemble: on s'assemble demain. 

Notre archeveque et cinquante-deux autres 
Successeurs des apòtres 


S'y trouveront. Or de savoir quel cas 


S'y traitera, c'est encore un mystere : 
C'est seulement chose tres-claire _ _ 
Que nous avons cinquante-deux prelats 
Qui ne resident pas. | 
III. 


Sur le GERMANICUs DE PRA DOA. 


Quel fut le prix de ses rares vertus! 
PersEcute par le cruel Tibere, 


- 


— 
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Wha le stzoerxrs DE Dann 


* 1 


ce fameux conquerant, ce vaillant Sẽsostris, 
Qui jadis en Fgypte, au gre des destinces, 
Veéquit de si Jongues années, 
"PER 10 * un , a nee” 


In EE est peu 215 bene . 
Si hon en eroit et p'OLonNz et CAE gpl. 
Cxf qi dit que Pyrrhus aime trop sa maltressez 
: D'OLoNNE, een aime wap 4 _—_ Oo 
| mari. T6 ; ; 


£ 
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RN NE Ed. cate — —ͤ—ͤ— PR_ * 1 
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Sur la mime . | 


Cat Qui pretend qu'Oreste est un pauvre 
homme 
Qui soutient mal le rang d'ambassadeur ; 
Et Ct Qu de ce rang connolt bien la splendeur: 
81 quelqu un Emery mieux, je Virai dire 4 
ome. 


7 5 
sur la Jvprrü DE Boyn, 5 9 


A $A J UDITH, Boyer, par op 
Etoit assis ns d'un * caissien: 


4 4 py 
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Bien aise Etoit, car le bon financier - 
S'attendrissoit et pleuroit sans mesure. 

Bon gre vous sais, lui dit le vieux rimeur; 
Le beau vous touche, et ne seriez d'humeur 
A vous saisir pour une baliverne. | 
Lors le Richard, en larmoyant, lui dit: 
Je pleure, helas! pour ce pauvre Holoferne, 
S e mis à mort 1225 Judith. 


VIII. 5 


L*ORICINE DES SIFFLETS. 


Cxs jours passés, chez un vieil histrion, 

Un chroniqueur Emut la question 

Quand dans Paris commenęa la methode 

De ces sifflets qui sont tant à la mode. 

Ce fut, dit Pun, aux pieces de Boy ER. 

Gens pour PRAapox voulurent parier. 

Non, dit Pacteur, je sais toute l'histoire, 

Que par degres je vais vous debrouiller. 
Boy ER apprit au parterre à bailler : | 
Quant à PRADoN, si j'ai bonne mEmoire, 
Pommes sur lui volerent largement; 
Mais quand sifflets prirent commencement, 
Cest, (j'y jouois, J*en suis temoin fidelle, ) 
C'est a PASPAR (1) du. sieur de * | 


Sur les hh que te roi rh au ae de 5a 
convalescence. 


GRAND Dion. conserve- nous ce roi victorieux 
Que tu viens de rendre à nos larmes; 
Fais durer a jamais des jours si precieux : 
Que ce soient Ia nos dernieres alarmes. 


(1) Cette tragedie fut jouee en Sventations. 
1680, Elle nꝰeut ae trois repre» 8 ho 
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Empeche d'aller jusqu'à lui 
"Le noir chagrin, le dangereux ennui, 
Toute langueur, toute fievre name 
Et les vers de . Te. Di 


1 | 2 5 Eo 4 
Four le PORTRAIT DE M. Annavp. 


SUBLIME en ses ecrits, doux et simple de cœur, 
Puisant la verite jusqu'aà son origine, 

De tous ses longs travaux ARNAUD xortit 

vainqueur, 

Et soutint de la foi Lantiquite divine. 
De la grace il perca les mysteres obscurs; 
Aux humbles penitens traca des chemins sürs; 
Rappella le pẽcheur au joug de PEvanglle ; 
Dieu fut Punique objet de ses desirs constans; 
L'eglise n' eut jamais, mEme en ses premiers tems, 
De hs ZELE , ni 88 * docile. 


55 Xl. 


Erirarnz DE M. Arxavy. a Ee 


Hai des uns, chæri des autres, 5 
Estimè de tout l'univers, oY” 
Et plus digne de vivre au siècle des ap6tres . 
Que dans un siecle si pervers, 
ARNAUD vient de finir sa carriere pénible. 
Les mœurs n'eurent jamais de plus grave cen- 
"2 T3 = 
Lerreur, d'ennemi plus terrible; 5 
Leslie, de . ferme et plus grand detenseur. 5 
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HYMNES_ 


TRADUrrES DU BREVIAIRE ROMAN. 


— l. — 


ILE LUNDI AMATINES. 
Somno refectis artubus, etc. 


FT won que le sommeil reparant la nature 
Tient enchaines le travail et le bruit, _ 
Nous rompons ses liens, © clarte toujours pure! 
Pour te louer dans la profonde nuit. 3 


Que des notre reveil notre voix te bénisse; 
Qu'à te chercher notre coeur emprese 
T' offre ses premiers vœux; et que par toi finisse 
Le jour par toi saintement commence. 


L'astre dont la presence Ecarte la nuit sombre 
Viendra bientdt recommencer son tour: 

O vous, noirs ennemis qui vous glissez dans Pombre, 
Dis paroissez à l' approche du jour. 


Nous t'implorons, Seigneur; tes bontés sont nos 
armes; | | 5 
De tout peche rends-nous purs à tes yeux; 


Fais que, t'ayant chante dans ce séjour de larmes, 


Nous te chantions dans le repos des cieux. 


Exauce, Pere saint, notre ardente priere, 
Verbe son fils, Esprit leur nœud divin, 

Dieu qui, tout éclatant de ta propre lumière, 

RNegnes au ciel sans principe et sans fin. 


A LAU DES. 


SOURCE ineffable de lumière, e 
Verbe, en qui PEternel By sa beautẽ; 
Astre, dont le soleil n'est que Pombre grossiere ; - 

Sacré jour, dont le jour emprunte sa clarté. | 


| Lève- toi, Soleil adorable, - e 
Qui de Feternite ne fais qu'un heureux jour; 
Fais briller à nos yeux ta clarte secourable, 
Et rẽpands dans nos cœurs le feu de ton amour. 


Prions aussi Pauguste Pere, 

Le Pere dont la gloire a devancé les tems, 
Le Pere tout- puissant en qui le monde espere, 
Qu'il soutienne d'en haut ses fragiles enfans. 


Donne: nous un ferme courage, 
Brise la noire dent du serpent envieux ; : 
Que le calme, grand Dieu, suive de pres Forage : 
Fais-nous faire toujours ce qui plait à tes yeux. 


Guide notre ame dans ta route; 
Rends notre corps docile a ta divine loi; 


Remplis-nous d'un espoirque n*<branleaucundoute, 


Et que jamais Verreur n'altère notre foi. 


Que Christ soit notre pain celeste ; _ ._ 
Que l'eau d'une foi vive abreuve notre cœur; 
lvres de ton esprit, sobres pour tout le reste, 

Daigne à tes combattans inspirer ta vigueur. 
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| Repands sur nous le feu de ta grace puissante; 


= EvvREs: 


Que la pudeur chaste et vermelne 
Imite sur leur front la rougeur du matin; 
Aux clartes du midi que leur foi soit pareille; ; 
Que er PerSEVErance Ignore le declin. 


L'aurore luit sur Phemisphere: : 
Que Jesus dans nos cœurs daigne/luire aujourd'hui, 
Jesus qui tout entier est dans son divin pere, 
Comme son divin pere est tout entier en lui. 


Gloire à toi, Trinité profonde, 


Pere, Fils, Esprit saint; qu'on t'adore toujours, 


Tant que Pastre des tems Eclairera le monde, 
Et quand les siècles meme auront fin} leur cours. 


LE MARDI A MATINES. 


Consors n luminis. etc. 


VERBE, egal au Tres-haut, notre unique esperance, | 


Jour Eternel de la terre et des cieux, 
De la paisible nuit nous rompons le silence: 
Divin Sauveur, jette sur nous les yeux. 


* 


Que tout l'enfer fuie au son de ta voix; 
Dissipe ce sommeil d'une ame languissante, 
Qui la conduit dans l'oubli de tes loix. 


O Christ! sois favorable à ce peuple delle, 

| Pour te bénir maintenant assemble; _ 

'Recois les chants qu'il offre a ta gloire immortelle ; ; 
Et de tes cons qu'il retourne comble. | 


Exauce, Pere int, notre ardente priere, etc. 
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Ly Fm... ed ha Dag 0s 0 — 7 


A LAUDES. 
Ales diei nuncius, etc. 


L*OISEAU vigilant nous reveille, 
Et ses chants redoubles semblent chasser la nuit: 
Jesus se fait entendre a Pame qui sommeille, 
Et Pappelle à la vie, olt son jour nous conduit. 


Quittez, dit-il, la couche oisive 
Od vous ensevelit une molle langueur: 5 
Sobres, chastes et purs, l'œil et Pame attentive, 


Veillez; je suis tout proche, et frappe a votre cœur. 


Ouvrons donc Fail à sa lumière, 

Levons vers ce Sauveur et nos mains et nos yeux j 
Pleurons et gemissons: une ardente priere 
Ecarte le sommeil et penetre les cieux. + 

4 5 
O Christ, © soleil de justice! 
De nos cœurs endurcis romps l'assoupissement; 
Dissipe Pombre épaisse od les plonge le vice, 
Et que ton divin jour y brille à tout moment. 


Gloire à toi, Trinité profonde, 
Pere, Fils, Esprit saint, qu'on t'adore toujours, 
Tant que l'astre des tems Eclairera le monde, 
Et quand les siècles ine me auront fini leur cours. 


Tome III. * K 


5 


— Q rr Te OS TILT 


. — — - — — Ar Ao eu — 
wo . 0 — — 
— àͤ6 ne ms 5 5 


ibs EUVRES: - 


LE MERCREDT A MATINES. 
Rerum Gredtor _— Etc. 


GRAND DIEU, par qui de rien toute chose est 
formée, 
jette les yeux sur nos besoins divers 
Romps ce fatal sommeil par qui Pame charmee 
Dort en repos sur le bord des enfers. 


Daigne, 6 divin Sauveur, que notre voix implore; 
Prendre pitié des fragiles mortels; _ 

Et vois comme du lit, sans attendre Paurorez 
Le repentir nous traine à tes autels. 


5 

 C'est la qite notre bang afflig6e; inquiCtey 
Levant au ciel et le cœur et les mains, 

Imite le grand Paul, et suit ce qu'un prophète 


Nous a a dans ses cantiques saints. 


ES 


| Nous montrons à tes Jeux nos mauk et nos alarms} 


Nous confessons tous nos crimes secrets; 


Nous t'offrons tous nos vœux, nous y melons nos 
larmes: 


Que ta bonte fe voque tes artets. 


Ekauce, Pere saint; notre ardente priere; 


Verbe son fils, Esprit leur nœud divirjz 


Dieu qui, tout <clatant de ta propre lumièreg 
Regnes au ciel sans principe et sans fin. 


— 


Ak LAUDES. 


tha, a etre, et mobile, ec. 5 


| SOMBRE nuit, aveugles tenEbres, - | 
Fuyez, le jour s'approche, et Volympe bit: 
Et vous, dẽmons, rentrez dans vos prisons funebres, 
De votre empire affroux un Dieu nous 3 


Le soleil perce Pombre obscure; 
Et les traits Eclatans qu'il lance dans les airs, 
Rompant le voile Epais qui couvroit la nature, 
Redonnent la couleur et Pame à univers. Ts 
O Christ, notre unique lumicre, 
Nous ne reconnoissons que tes saintes cartes; 
Notre esprit test soumis; entends notre priere, 
Et sous ton divin joug range nos volontes. 


7 Souvent hotre ame <rintinelle, /- 


Sur sa fausse vertu, terneraire, — 5 2 es 


Haäte- toi d*Eclairer, 8 lumieère éternelle, 
Des malheureux assis dans Pombre de la mort. . 


| Gloite à toi, Trinité profonde, 1 
Pere, Fils, Esprit saint; qu'on t'adore ddufdiars, 


Tant que Pastre des tems Eclairera le monde, 
Et quand les si DE a auront fini leur cours. 
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1 Nox atra rerum contegit, etc. 

j DE toutes les couleurs que distinguoit la vue 

N L'obscure nuit wa fait qu'une couleur: 

| Juste juge des cœurs, notre ardeur assidue 

1 Demande ici tes yeux et ta faveur. 

bi Qu'ainsi, prompt à guerir nos mortelles blessures, 
4 Ton feu divin dans nos cœurs rẽ pandwuu 
b Consume pour jamais leurs passions impures, 

jl Pour n'y laisser que l'amour qui test dil. 
0 Effrayes des pëchés dont le poids les accable, 

| - . Tes serviteurs voudroient se relever: _ 

bi Ils implorent, Seigneur, ta bonte secourable, 
i Et dans ton sang cherchent à se laver. 

j Seconde leurs efforts, dissipe l'ombre noire 

| Qui des long-tems les tient enveloppes; - 

i Et que l' heureux sẽjour d'une immortelle gloire 
1 Soit l'objet seul de leurs cœurs detrompes. 
1 Exauce, Pere saint, notre ardente prière, 

. Verbe son fils, Esprit leur nœud divin, 
1 Dieu qui, tout Eclatant de ta propre lumiere, 
5 Regnes au ciel sans principe et sans fin. 
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A LAUDES. 


LES portes du jour n | 
Le soleil peint le ciel de rayons Eclatans :' © 
Loin de nous cette nuit dont nos ames couvertes 
Dans le chemin du crime ont erre 8 RIS... 


Imitons la lumiere pure gf 
De Pastre Etincelant qui commence son cours, 
Ennemis du mensonge et de la fraude obscure,” - 
Et _ la verite brille en tous nos discourrs. 


Que ce jour se passe sans crime i 

Que nos langues, nos mains, nos your, — 
cens; 

Que tout soit chaste en nous, et qu'un: frein legting, 

Aux loix de la raison asservisse les sens. 


— 


Du ws de sa Sainte 8 5 
Un Dieu toujours veillant nous regarde 8 
Il nous voit, nous entend, nous observe à toute as, 
Et la plus zombre nuit ne sauroit nous cacher. 


* 
* 


ens A toi, Triuits profonde, : 
Pere, Fils, Esprit saint; 8 on t'adore toujours3.. 
Tant que Fastre des tems eclairera le monde, 
Et quand les * meme auront fini a FORO 
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LE VENDREDI A MATINES. 


AUTEUR de toute chose, essence en trois unique, 


Dieu tout-puissant, qui regis l'univers, 
Dans la profonde nuit nous toffrons ce cantique; 

 Ecoute-nous, et vois nos maux divers. _ 
Tandis que du sommeil le n necessaire 

Ferme les yeux du reste des humains, 
Le cœur tout penẽtrẽ d'une douleur amere, 

Nous implorons tes secours SOUVerains. © + 


Que tes feux de nos cœurs chassent 11 nuit t fatale; 5 
Qu'aà leur Eclat soient d' abord di 

Ces objets dangereux que la ruse infernale 
Dans un vain songe offre a nos Sens trompes. 


Que notre corps soit pur; qu'une ne ingrate 
Ne tienne point nos cœurs ensevelis; - 
Que par Pimpression du vice qui nous flatte 
Tes feux sacrẽs n'y Soient point affoiblis. 


 Qwainsi, a Sauveur, tes lunueres celestes, 
Dans tes sentiers affermissant nos pas, 

Nous dEtournent toujours de ces piẽges funestes 
Que le demon couvre de mille appas. 


Exauce, Pere saint, notre ardente priere. etc. 
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ASTRE que Volympe rẽvere, 
Doux espoir des mortels rachetes par ton sann, 
Verbe, Fils Eternel du redoutable Pere, | 


* me 5 A = * 


Jesus, qu'une humble Vierge a porte dans con flanc,, - 4 


Aﬀermis N ese . 1-46 
Fais que, levant au ciel nos innocentes mains, | 
Nous chantions dignement et ta gloire immortelle 

Et les biens dont ta grace a comble les humains. 


L'astre avant-coureur de Vaurore 
Du soleil qui s approche annonce le retour; 
Sous le pale horizon l'ombre se décolore: 


* * 4 * 


Leve- toĩ dans nos cœurs, chaste et bienheuręux jour. 


— 


Sois notre insẽparable guide: 
Du siecle tenebreux perce Pobscure nuit; 
Defends-naus en tous tems contre Pattrait perfide 
De ces plaisirs trompeurs dont la mort est le fruit. 


Que la foi dans nos cœurs gravee _ 
D' un rocher immobile ait la stabilite;ñ 
Que sur ce fondement Vesperance ẽlevee 
Porte pour comble heureux Vardente charité. 
_ Gloire& toi, Trinite profonde, 
Pere, Fils, Esprit saint; qu'on t'adore toujours, 
Tant que P'astre des tems éclairera le monde, 
Et quand les siècles meme auront fini leur cours, 
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LE SAMEDI A MATINES. 
O TOI qui d'un il de elemence 


Vois-les'Egaremens des fragiles humains, + 
Toi dont Vetre un en trois et le meme en puissanee 


A cr& ce grand tout soutenu par tes mains. 


Eteins ta foudre dans les armes 
Qu'un juste repentir mele a nos chants sacres ; 
Et que puisse ta grace, oft brillent tes doux charmes, - 
Te preparer un temple en nos cœurs Epares! = 


Brille en nous de tes saintes flammes 
Tout ce quĩ de nos Sens excite les transports, 
Afin que, toujours prets, nous puissions dans nos 
ames Ma 55 om 
Du demon de la chair vaincre tous les efforts, 


Pour chanter ici tes louanges 
Notre zele, Seigneur, a devancè le jour: | 
Fais quainsi nous chantions un jour avec tes anges 


Les biens qua tes Elus assure ton amour. 


Pere des anges et des hommes, 
Sacre Verbe, Esprit saint, profonde Frinite, * 
Sauve-nons ici bas des perils od nous sommes, 
Et qu'on loue à jamais ton immense bonte. 


£ £ * 
\ ; s g ; 
; : 


 LV'AURORE brillante ev vermeille 
Prepare le chemin at Soleil qui la suit; : 4} 
Tout rit àux premiers traits du jour qu se réweille: : 
Retirez-vous, dEthoala gut volez. dans la nuit. 


Fuyea, songes, troupe menteuse, 
Dangereux ennemis par la nuit enfantés; 
Et que fuie avec vous la mẽ more honteuss. | 
Des objets qu*a nos e vous a —— 1 


| Chantons Fauteur de la lumiere, | 
Jusqu'au jour où son ordre a marque notre in; . 
Et qu'en le bhënissant notre aurore derniere 3 

Se perde en an m , eee ans: Matin. 5 


SGloire à toi, Frinit6 profonde, q 
Pere, Fils, Esprit saint; quion adore toujours, f 
Tant que Vastre des tems Eclairera le monde, 
Et quand les Siecles. meme auront fin>ltur cours. 


Sd 


LE LUNDI A VEP REs. 


Immense cal: nn ec. 
cmatieère, 
GRAND DIEU, qui vis les cieux se former sans 
A ta voix seulement, 7 
Tu $SeEparas les eaux, leur marquant Pour ans . 
| Le vaste n | . 


Si la voũte céleste a ses plaines liquides, 
| La terre a ses ruisseaux, t 
Qui contre les chaleurs portent aux champs arides 
Le Secours de leurs eaux. 


Seigneur, — ainsi les eaux de ta grace ſeconde 
| | arent nos langueurs 

. Que nos sens ee vers les appas du monde 

N'entrainent plus nos cœurs. 


Fais briller de ta foi les lumieres propices 
A nos yeux Eclajres ; 

Qu! elle arrache le voile à tous les artifices 
Des enfers conjures, 


Regne, 0 Pere cterne, Fils, sagesse incréce, 
Esprit saint, Dieu de paix, 
Qui fais changer des tems Pinconstante duree, 
8 Et ne changes j jamais. 
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LE: MARDI A vienns. . 


TA — dans tes eenvres tracde, 
| Debrouilia le chaos, 
Et fixant s. sur son pro la terre balancte, 
Par-là, son sein fe 4 e fleurs ot de fowillages 
| L'embeilit tous les ans, 
Lenrichit de doux fruits, couvre de piturages 
ges vallons et ses champs. 


| Seigneur, fais de ta grace A notre ame abattue _ 
__ Goilterles fruits heureux ; 


Et que 2 nos pleurs de la chair 8 8 con | 
en nous les feux! 


Que SANS 3 cesse nos cœurs, loin du sentier des vices, 
Suivent tes volontes ; 


Qu'innocens à tes yeux ils fondent leurs dflices | 
Sur tes seules bontes „ 


Regne, 6 Pere 6ternel, Fils, eee etc. 


ww 


i: MERCREDI A VEPRES. 
Cali Deus ranctigcime, etc. 


GRAND DI EU, qui fais brillercurlavoſite erilde, 

Toon trone glorieux, 

Et d'une blancheur vive & la pourpre melee 
Peins le cintre des cieux. 
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Par toi ded à nos yeux sur un char de lumiere 
Le clair flambeau des jours; 

De tant d'astres ar toi la lune en sa carriere 
Voit ann cours. 


Ainsi sont SEpares les j jours des nuits prochaines 
Par d'immuables loix | s 

Ainsi tu fais connoitre, à des marques certaines, 
Les saisons et les mois. 


Seigneur, ripands sur nous ta lumiere Mila, 
- Gueris nos maux divers; 
Que ta main secourable, au démon si funeste, 
Brise enfin tous nos fers. 


Ragme, 8 Pere dns rue, sagesse incr6ce, etc. 


LE JEUDI A VEPRES. 
Magne Deus porentie, etc. 
1] (sceondes 
SEIGNEUR, tant Wanimaux par toi des eaux 
Sont produits à ton choix, 


Que leur nombre infini peuple ou les mers profandes, 
Ou les airs, ou les bois. 


Ceux.· là sont humectes des flots que la mer roule, 
Ceux- ci de l'eau des cieux, 

Et de la mème saurce ainsi sortis en foule 
OCeupemt divers lieux. 8 


Fais, 6 Dieu tout-puissant, fais que tous les figelles, 
A ta grace soumis, 

Ne retombent 3 jamais dans les chaines cruelles 
De ___ _ aumemise 


Que, par toi soutenus, le j joug a FRY vices „ : 
Ne les accable pas; | 
Qu'un orgueil temeraire en Gaffreux precipices | 
'  Nengage point leurs pas. 


1 6 Pere sternel, Fils, agesse incr66e, etc. 


LE VENDREDI/ A vEpREs.. 


. oy 
- 


 Plaomator hominis, bag etc. if 331 
(mattre | 


CREATEUR des. humains, grand Dieu, deren 
De ce vaste univers, 0 

Qui du sein de la terre, à ton dns vis s naltre- 7 
es d' animaux divers. ; 


Aces grands corps sans W et differens dees, * 
Ahimes à ta voix, | 
L'homme fut Etabli par ta haute Sagesse OT. 
Pour i POT eee, ned A \ 


Seigneur qu'ainsi ta grace à nos vœux accordde 

; Regne dans notre cceur ; 5 

Que nul excès honteux, que nulle 1 impure idee 5 | 
N*en Chasse la PORE | : 


Qu'un saint ravissement éclate en notre zcle; 3.5 
; Guide toujours nos pas; 
Fais d'une paix profonde à ton peuple fdelle | 
Goüter les doux appas. 


Nin 6 Pere Eternel, Fils, oagesse increce, ete. 
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LE SAMEDI A VEPRES. , 
O lux, brata Trinitas, ere. 


SOURCE <ternelle de lumiè re, 

Trinité souveraine et très-simple unite, - 
Le visible soleil va finir sa carrière, , 
Fais luire dans nos cœurs Pinvivible clarte. - 5 

| Qu'au doux concert de tes louanges 
Notre voix et commence et finisse le jour; 
Et que notre ame enfin chanteavec tes gaints anges 
Le cantique Eternel de ton celeste amour. 5 


Adorons le Pere suprèẽme, 

Prineipe sans principe, abyme de splendeur; 

Le Fils, Verbe du Pere, engendre dans lui-meme ; 
L' Esprit, des deux qu'il lie, amour, don, paix, ardeur. 


OT - 2 | a N _ 
DIVERSES. & 187 


' CANTIQUES SPIRITUELS. 


A LA LOUANGE DE LA cht. 
Tire de S8. Paul, I. aux Corinthiens, ch. 13. 
+3 . | 


ES méchans m'ont vanté leurs mensonges fri. 55 
vo len e . 
Mais je n'aime que les paroles 
De Veternelle verite. | | 
Plein du feu divin qui m'inspire, 
Je consacre aujourd'hui ma lyre 
A la celeste Charité. 


En vain je parlerois le langage des anges; 
En vain, mon Dieu, de tes louanges. 
Je remplirois tout Punivers: | 
Sans amour, ma gloire n'egale 
Que la gloire de la cymbale 
Qui d'un vain bruit frappe les airs. 


+1 


Que sert à mon esprit de percer les abymes , 
Des mysteres les plus sublimes, Es 
Et de lire dans Pavenir? "7. _ 
Sans amour ma science est vaine, 
Comme le songe, dont a peine 
Il reste un leger souvenir. 


Que me sert que ma foi transporte les montagn2s; 
Que dans les arides campagnes B 

U Les torrens naissent sous mes pas; 
\ Tome III. | Ef ; M : 


[ 
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182 GUVRES  - 

Ou que, ranimant la poussiere, 
Elle rende aux morts la lumiere ; 
Si l'amour ne Panime pas? 8 


Oui, mon Dieu, quand mes mains de tout mon hé- 
ritage 1 N 3 0 
Aux pauvres ferojent le partage; 5 
Quand meme, pour le nom chretien 
| Bravant les croix les plus infames, 
Je livrerois mon corps aux flammes; 
Si je n'aime, je ne suis rien. | 


Que je vois de vertus qui brillent sur ta trace, 
Charité, fille de la Grace : 1 
Avec toi marche la Douceur, 
Que suit avec un air affable 
La Patience, insẽparable 
De la Paix, son aimable sceur. 


Tel que Vastre du jour Ecarte les tEnEbres, 
De la nuit compagnes funebres, 
Telle tu chasses d'un coup-d'œil 0 
L'envie aux humains si fatale, 
Et toute la troupe infernale 
Des vices, enfans de Vorgueil, 


Libre d' ambition, simple et sans artifice, 
Autant que tu hais l'injustice, 
Autant la verite te plait. 

Que peut la colere farouche 
Sur un cœur que jamais ne touche 
Le soin de son propre interet ? 
Aux foiblesses d' autrui loin d'etre inexorable, 
Toujours d'un voile favorable 
Tu t'efforces de les couvrir. 
Quel triomphe manque a ta gloire ? 
L'amour sait tout vaincre, tout croire, 
Tout esperer, et tout souffrir. 


| | 5 . | RR” 
| DIVERSBS. 123 
Un jour Dieu cessera d' inspirer des oracles ; 4 
Le don des langues, des miracles, 
La science aura son declin:;  - NE 
 L'amour, la charite divine, | 


Eternelle en son origine, 
Ne connoĩtra jamais de fin. 


Nos clartẽs ici bas ne sont 1 zombres: 9 5 
Mais Dieu sans voiles et sans ombres 
Nous Eclairera-dans les eieunx; 
Et ce soleil inaecessible, 
Comme à ses yeux je suis visible, 
Se rendra visible à mes yeux. 


L'amour sur taus les dons Vemporte avee Juſtice. 
De notre c6leste 6difice 
La foi vive est le fondement ; 
La sainte esperance VeEleve; 


L'ardente charits Vacheve, - 
Et Facoure eternellement. 0 


Quand urrai-je tꝛoffrir, 6 charits eupreme, 
2 8 sein de la lumière meme, 

Le cantique de mes saupirs; 
Et, toujours brülant pour ta glaire, 
Toujours puiser et toujours boire 
Dans la wouree des vrais 1 e 1 


* " —c 


8 CANTIQUE = 5 
Sur le bonbeur des Justes, et Sur le walker 4. ee | 


_ Tixs de la $egenaey ch. 8 ; 


HEUREUX qui, de la zagesse 

Attendant tout son se ours, 1 
Na point mis en la fithesees 

L'espoir de ernier e | 1 


CEUVRES S 
La mort n'a rien qui l'ẽtonne; 
Et, des que son Dieu Pordonne; 
Son ame, prenant Pessor, 5 
_ S&*tleve d'un vol rapide 
Vers la demeure od reside 
Son veritable tresor. 


't 
De quelle douleur profonde 
Seront un jour penetres 
Ces insensẽs qui du monde, 
Seigneur, vivent enivres, 
Quand, par une fin soudaine, 
Detrompes d'une ombre vaine 
Qui passe et ne revient plus, 
Leurs yeux, du fond de Pabyme, 
Pres de ton trone sublime = 
Verront briller tes clus! 
Infortunes que nous sommes, 
On &egaroient nos esprits ! 
Voila, diront-ils, ces hommes 
Vils objets de nos mé pris: 
Leur sainte et peEntble vie 
Nous parut une folie; - 
Mais aujourd'hui triomphans, 
Le ciel chante leur louange, 
Et Dieu lui- mème les range 
Au nombre de ses enfans. 


Pour trouver un bien fragile 
Qui nous vient «{etre arraché, 
Par quel chemin difficile, 
Helas | nous avons marché! 
Dans une route insens&e 

Notre ame en vain s'est lassée 
Sans se reposer jamais, 
Fermant Pceil à la lumiere 
Qui nous montroit la carrière 
De la bienheureuse paix, 


; | 2 * | 
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De nos attentats injustes 

Quel fruit nous est- il restèẽ? ä 
Od sont les titres augustes \| 
Dont notre orgueil 8est flats ? 
. Sans amis et sans défense, 
Au tr6ne de la vengeance 
e en jugement, 

bles et tristes victimes 
— pe y venons de nos crimes 
Accompagees seulement. 1 7 


Ainsi, d'une voix plaintive, 
Exprimera ses remords 

La penitence tardive. 

Des inconsolables morts. 

Ce qui faisoit leurs dElices,  _ 
Seigneur, fera leurs supplices : 
Et, par une Egale loi, 

Tes Saints trouveront des charmes 
Dans le souvenir des larmes _ 
Qu'ils versent ici pour to. 


— n 2 — — — 


.canTiqus III. 


Plainte d un Chrdiion, cur les eontraritits gi Eprouve 


au-dedans de Ini-meme. 
Tire de 8. Paul aux nne ch. 7. 


MON. DIEU, quelle guere.cruelle! 

Je trouve deux hommes en moi: 

L'un veut que, plein d'amour pour tei, 
Mon cœur te soit toujours: düse z 
L'autre, à tes volontes ape 

| Me ene n. teen 


| Lun, tout esprit et tout alluete,.. 
Veut qu'au OW cesse-attache, 
3 


_—_ ne 


Et des biens 6ternels touches, 

Je compte pour rien tout le reste; 
Et l'autre par son poids funeste 
Me tient vers a terre penchè. 


Helas! en guerre avec moi- meme; 
Od pourrai-je trouver la paix: 

Je veux, et naccomplis jamais: 

Je veux; mais, 6 misère extreme! 

Je ne fais pas le bien que j'aime, 

Et je fais le mal que je hais. 


O grace, 8 rayon calutaire, 

Viens me mettre avec moi d'accord; ; 

Et, domtant par un doux effort 

Cet homme qui t'est si contraire, 
Fais ton esclave volontaire 

De cet esclave de la mort. 


. 
8 n r r 


CANTIQUE IV. 
Sur les vaines occupations des gens 4 SiRcle. 


Tire de divers endroits d'Isate et de Jeremie. 


OUEL charme vainqueur du monde 
Vers Dieu mi'eleve aujour@ hui ? 
Malheureux Phomme qui fonde 
Sur les hommes son appui ! 

Leur gloire fuit et &eftace 

En moins de tems que la trace 

Du vaisseau qui fend les mers, 

Ou de la fleche rapide 

Qui, loin de l'œil qui la guide, 
Cherche Poiseau dans les airs. 
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De la sageste immortelle 
| La voix tonne et nous instruit : 


Enfans des hempes, dit-elle, 
De vos soins quel est le fruit ? 
Par quelle erreur, ames vaines, 
Du plus pur sang de vos veines 


Achetez- vous $i souvent, . 


Non un pain qui vous repaisse, 


Mais une ombre qui vous laisse 


Plus affarnes que devant! 


Le pain que je vous propos 
gerk aur i es d' ali | +4 wp 
Dieu lui- mem̃e le compose 
De la fleur de son froment: 
C'est ce pain si delectable 
Que ne sert point à sa table 
Le monde que vous Suivez. 

Je Poffre A qui veut me suivre; 


Approchez. Voulez- vous vivre? 


Prenez, mangez, et vivez. 


O sagesse, ta parole 
Fit eclore l'univers, 

Posa sur un double pole 

La terre au milieu des airs. 
Tu dis, et les cieux parurent, 
Et tous les astres coururent 
Dans leur ordre se placer. 
Avant les siècles tu règnes. 

Et qui suis-je, que tu daignes 
Jusqu'a moi te rabaisser? 


Le Verbe, image du Pere, 

Laissa son trone Eternel, 

Et d'une mortelle mere _ 

Voulut naitre homme et mortel. 
Comme Porgueil fut le crime 
Dont il naissoit la victime _ 

II depouilla sa splendeur, 

Et vint, . et misErable, 

7 Ae 
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| CEUVRES 


Apprendre a Phomme coupable 


Sa veritable grandeur, 


L'ame, heureusement captive, 
Sous ton joug trouve la paix, 
Et s' abreuve d' une eau vive 

Qui ne Sꝰepuise jamais. | 
Chacun peut boire en cette onde, 


Elle invite tout le monde: 
Mais nous courons follement 


Chercher des sources bourbeuses, 
Ou des Citernes trompeuses 
D'od l'eau fuit à tout moment. 


I” * 
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PLAN DU PREMIER Arx 


\} 


D'IPHIGENIE EN TAURIDE. | 


— 


* 


gde 


4. * 


a IrmokxE vient avec une captive grecque, a 
5 e si elle 


« qui s' S tonne de sa tristesse, et lui deman 
est affligce de ce que la fete de Diane se passera 
« sans qu'on immole aucun étranger.“ Tu peux 
_ croire, dit Iphigenie, si c'est là un sentiment digne 
de la fille d' Agamemnon. Tu sais avec quelle repu- 


gnance j'ai prepare les misErables que l'on a sacrifies 


depuis que je preside à ces cruelles ceremonies, Je 


me faisois une joie de ce que la fortune wavoit amenẽ 
aucun Grec pour cette journee, et je triomphois de 
la douleur commune qui est rEpandue dans cette ile, 


on l'on compte pour un presage funeste de ce que 
nous manquons de victimes pour cette f&te. Mais 
je ne puis resister à la secrète tristesse dont je suis 
occupee depuis le songe que j'ai fait cette nuit. J'ai 
cru que j'<tois a* Mycenes dans la maison de mon 


pere: il m'a semble que mon pere et ma mere na- 


geoient dans le sang, et que moi- meme je tenois un 
poignard a la main pour en Egorger mon frere Oreste. 


Helas ! mon cher Oreste Mais, madame, vous 
Ctes trop Eloignes Pun de autre pour craindre Pac-, 


complissement de votre songe, —Et ce n'est pas 


aussi ce que je crains: mais je crains avec raison 


qu'il n'y ait de grands malheurs dans ma famille: 

les rois sont sujets A de grands changemens. i 

je t'avois perdu, mon cher frere Oreste, sur qui 

seul j'ai fondé mes esperances! Car enfin j'ai plus 

sujet de t'aimer que * le reste de ma famille: tu 
| 5 


4A 


Ah! si 


%/%rͤ _ EUYRES 


" 


ne fus point coupable de ce sacrifice od mon pere 


m'avoit condamnòe dans P Aulide; tu-6tois un enfant 


de dix ans. Tu as Etc Eleve avec moi, et tu es le seul 


de toute la Grece que je regrette tous les jours. 


Mais, madame, quelle apparenee qu'il sache Petat 


oft vous @tes? Vous Etes dans une ile détestée de 
tout le monde: si le hasard y amene quelque Grec, 
on le sacrifie. Que ne renoncez- vous à la Grece ? 
Que ne rẽpondez- vous a l'amour du prince? — Eh. 
que me serviroit de m'y attacher? Son père Thoas 
lui defend de m'aimer; il ne me parle qu'en trem- 
blant: car ils ignorent tous deux ma flaissance, et 


je n'ai garde de dEcouvrir une chose qu'ils ne croi- 


roient pas; car quelle apparence qu'une fille que des 
pirates ont enlevee dans le moment qu'on alloit la 


Sacrifier pour le salut de la Grece, fut la fille du gE- 


neral de la Grece ? Mais voici ce prince. 
L 


SCENE IL. 


Qu'avez. vous, prince? d'où vient ce dẽsordre et 
cette Emotion? Madame, je suis cause du plus 


grand malheur du monde... Vous savez combien j'ai 


deteste avec vous les sacrifices de cette ile; je me 
réjouissois de ce que vous seriez aujourd'hui dispen- 


se de cette funeste occupation; et cependant je suis 


cause que vous avez deux Grecs A sacrifier. - Com- 


ment, seigneur — On m'est venu avertir que deux 
jeunes hommes Etorent environnés d'une grande 
foule de peuple contre lequel ils se défendoient. J'ai 
couru sur le bord de la mer: je les ai trouves à la 
porte du temple qui vendoient cherement leur vie, 


cet qui ne songeoient chacun qua la defense l'un de 


l'autre. Leur courage m'a pique de geEnerosite. Je 
les ai défendus moi-mèéme: Jai désarmé le peuple, 


1 


et ils se sont rendus A moi. Leurs habits les ont fait 


passer pour Gres: ils Pont avoué. Jai fremi à 
cette parole: on les a amenès malgréè moi à mon 


L 


*, 


|| 
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- | u d r. Mais 
enfin, madame, ou je ne pourrai, 0f 
chirai. bient6t de la mal 4s 4 


a reuss Aigaité qui vous 
engage a ces sacrifices. 14 Mais voiei le roi mon pore. 


» 
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Quoi ! madame, vous Etes encore ici! ne devriez- 


vous pas ètre dans le temple pour remercier la deesse 


de ces deux victimes qu'elle nous a envoyees ? Allez 


preparer tout pour le sacrifice, et vous reviendrez 
ensuite, afin qu'on vous remette entre les mains ces 


deux Etrangers. | | 


* 


SCENE IV. 


, Iphigenie sort, et le prince fait quelques efforts. 


« pour obtenir de son pere la vie des deux Grecs, 


4 afin qu'il ne les ait pas sauvés inutilement. Le 


« roi le maltraite, et lui dit que ce sont là les senti- 


e mens qui lui ont 6tE inspires par la jeune Grecque; 
il lui reproche la passion qu'il a pour une esclave. 


i vous affran- 


- —_ 


Et qui vous dit, seigneur, que c'est une esclaye -- 


Et quelle autre qu'une esclave, dit le roi, auroit cte 
choisie par les Grecs pour @tre sacrifice Qui 
ne vous souvient-il plus des habillemens quelle 
avoit lorsqu'on Pamena ici > Avez- vous oubhie que 
les pirates Venleverent dans le moment qu'elle alloĩit 
recevoir le coup mortel ? Nos peuples eurent plus 
de compassion pour elle que les Grecs n'en avoient 
eu; et au lieu de la sacrifier a Diane, ils la choisirent 
pour presider elle-mème A ses sacrifices. Le 
ce prince sort, dEplorant sa malheureuse geneErosite, 


„“ qui a sauve la vie à deux Grecs, pour la leur faire 
0 perdre . Petar e 
6 
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SCENE v. 


ce Le roi temoigne à son confident qu'il se fait 
« violence en maltraitant son fils.“ Mais quelle 
apparence de donner les mains à une passion qui le 
déshonore? Allons, et demandons à la deesse, par- 
mi nos prieres, qu'elle donne à mon fils des senti-. 


mens plus dignes de lui. f 
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DE M. RACIN E.“ 


Ar 'auteur des Heresies i imaginaires et des. 
deux Visionnaires. | 


MONSIEUR, 


_ JE vous declare que. je ne prends point de 780 
entre M. Desmarets et vous; je laisse à juger au 
monde quel est le visionnaire de vous deux. J'ai lu 
jusqu'ici vos lettres avec assez d' indiffẽ rence, quel. 
quefois avec plaisir, quelquefois avec degoilt, selon 
qu'elles me sembloient bien ou mal Ecrites. Je re- 
marquois que vous pretendiez prendre la place de 
Pauteur (1) des petites lettres: mais je remarquois 
en meme tems que vous Etiez beaucoup au-dessous 
de lui, et qu'il y avoit une grande difference entre 
une provinciale et une imaginaire. 

Je m'etonnois meme de voir le Port-Royal aux 
mains avec MM. Chamillart (2) et Desmaréts. OU 
est cette fiertè, disois-je, qui nen vouloit qu au 
pape, aux archeveques et aux jẽsuites? Et Padmi- 
rois en secret la conduite de ces peres, qui vous ont 
fait et le change, et qui ne sont plus maintenant 
que les spectateurs de vos querelles. Ne croyez pas 
pour cela que je vous blame de les laisser en repos: 
au contraire, si j'ai a vous blàmer de quelque chose, 
c'est d' ẽtendre vos inimitiẽs trop loin, et d'intẽresser, 
dans le demele que vous avez avec Desmarets, cent 

autres personnes dont vous n avez aucun 1 de 
vous plaindre. 


\ 


| (i) Des lettres eee (3) Doeteur de 2 


- 
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Et qu*est-ce que les romans et les comedies peu- 
vent avoir de commun avec le jansenisme ? Pourquoi 
voulez-vous que ces ouvrages d' esprit soient une oc- 
cupation peu honorable devant les hommes, et hor- 


rible devant Dieu? Faut- il, parce que Desmarets a 


fait autrefois un roman et des comedies, que vous 
preniez en aversion tout ceux qui se sont meles d'en 
faire? Vous avez assez d'ennemis: pourquoi en 
chercher de nouveaux? Oh! que le provincial étoit 
bien plus sage que vous! Voyez comme il flatte Vaca- 
dẽ mie dans le tems meme qu'il perseEcute la sorbonne. 
Il n'a pas voulu se mettre tout le monde sur les 
bras; il a ménagé les faiseurs de romans : il s'est fait 
violence pour les louer; car, Dieu merci, vous ne 
louez jamais que ce que vous faites. Et, eroyez- 
moi, ce sont peut- etre les seules gens qui vous 
Etoient favorables. : „ Cat. 
Mais, si vous n'etiez pas content d'enx, il ne fal- 
loit pas tout d'un coup les injurier. Vous pouviesz 
employer des termes plus doux que ces mots d'empoi- 
Sonneurs publics (1) et de gens horribles parmi les chrutiens: 
Pensez-vous que Pon vous en croie sur votre parole? 
Non, non, monsieur; on n'est point accoutume a 
vous croire si lèẽgèrement. 11 ya vingt ans que vous 
dites tous les jours que les cinq propositions ne sont 
pas dans Jansénius; cependant on ne vous eroit pas 
encore. 5 1 
Mais nous connoissons Pausterite de votre morale. 
Nous ne trouvons point étrange que vous damniez 


les poetes; vous en damnez bien d'autres qu'eux. 


Ce qui nous surprend, c'est de voir que vous voulez 


_ empecher les hommes de les honorer. He! monsieur, 
contentez-vous de donner les rangs dans l'autre 


(x) D*empoisonneurs publics, © horribles 6tant 'eongidertes se- 
etc. Voyez le passage de la pre- “ lon les principes de la religion 
miere visſonnaire. Ces qua- © chreétienne et les regles de PE 
5 lites, de faire des romans et des „ vangile. Un faiseur de remans 
i pieces de theatre, qui ne sont * et un potte de theatre est un 
„ pas fort honorables au juge- © empoisonneur public, non des 
« ment des honnetes gens, sont “ corps, mais des ames, etc.“ 


— 
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monde; ne rele: point les r6compentes de celul- el: 
vous Vavez quitts il y a long-tems. Laissez- le juger 
des choses qui lui appartiennent. Plaignez-le, $i 
vous voulez, d'aimer les bagatelles, et d'estimer 
ceux qui les font ; mais ne leur envie point de mise 
rables honneurs auxquels vous avez renonce, 
Aussi-bien il ne vous sera pas facile de ies eur | 
$ter : ils en sont en possession depuis trop de $iecles. 
Sophocle, Euripide, Terence, Homeère et Virgile 
nous sont encore en véné ration, comme ils Pont &te 
dans Athènes et dans Rome. Le tems, qui a abattu 


les statues qu" on leur a 6levees à tous, et les temples 185 


memes qu'on a Eleves a quelques uns d'eux, ma pas 
einpeche que leur mémoire ne vint jusqu*X nous. 
Notre cidele, qui ne croit pas ètre oblige de suivre 
votre jugement en toutes choses, nous donne tous 
les jours des marques de l'estime qu'il fait de ces 
sortes d'ouvrages, dont vous parlez avec tant de 
mé pris; et, malgre toutes ces maximes sévères que 
toujours quelque passion vous inspire, il ose prendre 
la liberté de considerer toutes les personnes en qui 
Pon voit luire quelques ẽtineelles du feu yu cchauffa 
autrefois ces grands genies de Pantiquite:; 

Vous croyez, sans doute, qu'il est bien plus bor 
norable de faire des (1) Enluminures, des Chamillardes, 
et des Onguens pour la briilure. Que voulez=vous ?. 
tout le monde n'est pas capable de S'0Ecuper A des 
choses si importantes; tout le monde ne peut j 
Ecrire contre les jEsuites: on peut arriver a la gore 
par plus d'une voie. 

Mais, direz-vous, U wy a plus muintshant de 
gloire A composer des romans et des come dies: ee 
que les patens ont honors est devenu horrible parmi 
les chretiens. je ne suis pas un theologien comme 
vous: je prendrai pourtant la liberté de vous dire 
que Peglice. ne nous defend point de lire les bean, 


(1) Des Erilumimu fes, des ( Ha- Port-Royal berivelent? en ce en- 


millardes, etc. ce sont les titres th 11 leurs adversaires. 5 
de quelques livres que MM. de ; 5 
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qu'elle ne nous commande point de les avoir en hor- 
reur. C'est en partie dans leur lecture, que les an- 
Ciens peres se sont formes. Saint, Gregoire de Na- 
zianze n'a pas fait de difficulte de mettre la passion 
de Notre- Seigneur en tragẽdie. Saint Augustin cite 
Virgile aussi souvent que vous citez saint Augustin. 
Je sais bien qu'il s'accuse de S etre laissé attendrir 
a la comèéqdie, et d'avoir pleuré en lisant Virgile. 
Qu'est- ce que vous concluez de la? Direz- vous 
qu'il ne faut plus lire Virgile, et ne plus aller a la 
comedie ? Mais saint Augustin s' accuse aussi d'avoir 
pris trop de plaisir aux chants de l'église. Est-ce 
a dire qu'il ne faut plus aller à l' glise? 1 


Et vous autres, qui avez succédé A ces pères, de 
quoi vous Ctes-vous avisés de mettre en francois les 
comedies de Terence ? Falloit- il interronipre vos 
Saintes occupations pour devenir des traducteurs de 
comedies? Encore, si vous nous les aviez données 
avec leurs graces, le public vous seroit oblige de 
la peine que vous avez prise. Vous direz peut-Etre 
que vous en avez retranche quelques libertes. Mais 
vous dites aussi que le soin qu'on prend de couvrir 
les passions d'un voile d'honnetete ne sert qu'à les 
rendre plus dangereuses. Ainsi vous voila vous- 
memes au rang des empoisonneurs 
Est-ce que vous etes maintenant plus saints que 

vous n*etiez dans ce tems-la ? Point du tout; mais 
en ce tems-là Desmarets n'avoit pas écrit contre 
vous: le crime du potte vous a irrites contre la 
esie. Vous n'avez pas considere que ni M. d'Urfé, 
ni Corneille, ni Gomberville votre ancien ami, 
n*<toient point responsables de la conduite de Des- 
marèts: vous les avez tous enveloppès dans sa dis- 
grace. Vous avez meme oublic que mademoiselle 
de Scudery avoit fait une peinture avantageuse.du 
Port-Royai dans sa Clélie. Cependant j'avois oui 
dire que vous aviez souffert patiemment qu'on vous 
elit loues dans ce livre horrible. L' on fit venir au 
desert le volume qui parloit de vous: il y courut de 


 connoitre? _ 


les mit tous : | | RP 
porta à Souper. Comme ils <Etoient à table, le _ 


d 


| 5 : i [/| ; : | * 5 
main en main, et tous les solitaires voulurent voir 
Fendroit od ils <Etoient traités d'illustres. Ne lui 
a- t· on pas meme rendu ses louanges dans Pune 


pow ciales? et nest ce pas elle que Fauteur entend, 
orsqu'il parle d'une personne qu'il admire gane la. 


Mais, monsieur, si je m'en souviens, on a lous 


meme Desmarets dans ces lettres. D'abord l'auteur | 
en avoit parle avec mépris, sur le bruit qui couroit 


wil travailloit aux apologies des jesuites. II vous 
t savoir qu'il n'y avoit point de part: aussitdt il 
fut louẽ comme un homme d' honneur et comme un 
homme d'esprit. A Z ey 
Tout de bon, monsieur, ne vous semble-t-il pas 
qu'on pourroit faire sur ce procede les mèmes c. 
flexions que vous avez faites tant de fois sur le pro- 
cede des jẽsuites? Vous les accusez de n' envisager 
dans les personnes, que la haine ou l'amour qu on 
avoit pour leur compagnie. Vous deviez éviter de 
leur ressembler. Cependant on vous a vus de tout 
tems louer et blamer le meme homme, selon que 
vous étiez contens ou mal satisfaits de lui. i 
quoi je vous ferai souvenir d'une petite histoire que 

m'a contee autrefois un de vos amis ; elle marqus 
assez bien votre caractère. e ne 
II disoit qu'un jour deux capùeins arrivèrent 
Port- Royal, et y demanderent Vhospitalite. . On legs 
recut d' abord assez froidement, comme tous les re. 
ligieux y Etoient regus. Mais enfin il étoit tard, 
et l'on ne put 2 se dispenser de les recevoir. On 
eux dans une chambre, et on leur 


diable, qui ne vouloit pas que ces deux bons peres. 


soupassent à leur aise, mit dans la tete de quel- 


qu'un de vos messieurs que l'un de ces capucins 
<toit un certain père Maillard qui s' toit depuis peu 
signale a Rome en sollicitant la bulle du e 
contre JansEnius, Ce bruit vint aux oreilles de la 


# 
> 


{ 


gelique ? elle donna des ordfes tout contraires A ceux 
du jour de devant. Les capucins furent conduits 
avec honneur de PeEglise dans le refectoire, ob ils 
trouverent un bon d& jeũner qui les attendoit ; et 

qu'ils mangerent de fort bon eur, bénissant Dieu 
qui ne leur avoit pas fait manger leur pain blane le 

premier. - FOOT} © „ 1 
_ - Voila, monsieur, comme vous avez traité Des- 
mar@ts, et comme vous avez toujours traité tout le 
monde. Qu*une femme füt dans le desordre, qu'un 
homme füt dans la débauche, &ils se disoient de vos 
amis, vous esperiez toujours de leur salut: gils - 
vous <toient peu favorables, quelque vertueux qu'ils 
fussent, vous apprehendiez toujours le jugement de 
Dieu pour eux. La seience Etoit traitee comme la 
vertu. Ce meétoit pas assez, pour ECtre Savant, 


(1) Angelique Arnauld, abbesse de NM. Arnauld, docteur de sor- 
de Port-Royal. Elle etoit sur bonne, et de M. d'Andilli. 


J'avoir etudié toute sa vie, di avoir iu tous les au-. 


teurs; il falloit avoir lu anne et wy = 
point lu les propositions. 15 
Je ne doute point que vous ne vous juntiiies par 
Fexemple de quelque pere : car qu'est- ce que vous 
ne trouvez point dans les peres ? Vous nous difes 
que saint Jerdme a lou Rufin comme le plus avant 
homme de son si&cle, tant qu'il a été son ami; et 
qu'il traita le mème Rufin comme le plus ignorant 
de son siècle, depuis qu'il se fut jeté dans le parti 
d'Origène. Mais vous m'avouerez que ce n'est pas 
cette inégalitéè de sentimens qui I'a mis au rang des 
saints et des docteurs de Veglise. x | 
Et, sans sortir encore de Pexemple de Desmarets, 
quelles exclamations ne faites vous point surf ce 
qu'un homme qui a fait autrefois des romans, et qui 
confesse, à ce que vous dites, qu'il a men une Vie 
déréglée, a la hardiesse d'écrire sur les matiè res de 
la re igion Dites- moi, monsieur, que faisvit dans 
le monde M. le Maitre? II plaidoit, il faisoit des 
vers. Tout cela est également profane, selon ves 
maximes. Il avoue aussi, dans une lettre, qu'il a 
eté dans le déreglement, et qu'il s'est retirs ches 
vous pour pleurer ses erimes. Comment dene 
avez vous souffert qu'il ait tant fait de Traductions, 
tant de livres sur les matieres de la grace? Ho, hot 
direz-vous, il a fait auparavant une longue et sé. 
rieuse penitence; il @ été deux ans entiers à becher 


le jardin, à faucher les pres, à laver les vaisselles; 


voila ce qui Pa rendu digne de la doctrine de saint 
Augustin. Mais, monsieur, vous ne saves | 
quelle a été la pEnitence de Pesmarets; peut-Etre 

a-t-il fait plus que tout cela. Croyez - moi, vous 
n'y regarderiez point de si pres, Vil aveit Ecrit en 
votre faveur. C' toit là le seul moyen de zanetifler 
_— plume profance par des romans et des eomé. 


Enfin, je vous demandereis volontiers ce quit - 


| faut aue nous n si ces sortes Pouvrages w_ 
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| : ; 
sont defendus. Encore faut-il que Vesprit. se dẽ- 
lasse quelquefois. Nous ne pouvons pas toujours 
lire vos livres. Et puis, a vous dire la verite, vos 
livres ne se font plus lire comme ils faisoient ; il y a 
long-tems que vous ne dites plus rien de nouveau. 
En combien de facons avez-vous conte l'histoire du 
pape Honorius! Que l'on regarde ce que vous avez 
fait depuis dix ans, vos disquisitions, vos disserta- 
tions, vos reflexions, vos considerations, vos obser- 
vations, on n'y trouvera aucune chose, sinon que 
les propositions ne sont pas dans JansEnius. HE! ' 
messieurs, demeurez-en la : ne le dites-plus. Aussi 
bien, à vous parler franchement, nous sommes ré- 
solus d'en croire plutot le pape et le clerge de 
France, que vous. | ET ie es 
Pour vous, monsieur, qui entrez maintenant en 
lice contre Desmarets, nous ne refusons point de lire . 
vos lettres. Poussez votre ennemi à toute rigueur: 
examinez chretiennement ses mceurs et ses livres: 
feuilletez les registres du chàtelet: employez Vau- 
torite de saint Bernard, pour le declarer visionnaire: 
Etablissez de bonnes regles pour nous aider A recon- 
noitre les fous; nous nous en servirons en tems et 
lieu. Mais ne lui portez point de coups qui puis- 
sent retomber sur les autres. Sur- tout, je vous le 
répeète, gardez- vous bien de croire vos lettres aussi 
bonnes que les lettres provinciales. Ce seroit une 
Etrange vision que celle-là. Je vois bien que vous 
voulez attraper ce genre d'Ecrire. L'enjouement 
de M. Pascal a plus servi à votre parti que tout le 
Serieux de M. Arnauld. Mais cet enjouement n'est 
oint du tout votre caractère. Vous retombez dans 
es froides plaisanteries des enluminures. Vos bons 
mots ne sont d' ordinaire que de basses allusions. 
Vous croyez dire, par exemple, quelque chose de 
fort agreable, quand vous dites, sur une exclama- 
tion que fait M. Chamillard, que son grand O niest 
gu un o en chiffre, et quand vous Pavertissez de ne 
pas suivre le grand nombre, de peur dete un docteur 
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a la douzaine. On voit bien que vous vous efforcez 
d' etre plaisant: mais ce n'est pas le moyen de Petre. 
Retranchez- vous donc sur le serieux; remplisseg 
vos lettres de longues et doctes periodes ; citez les 
peres; jetez - vous souvent sur les injures, et pres- 
que toujours sur les antitheses. Vous Etes appelle à 
ee style. Il faut que chacun suive sa vocation, 
le suis etc. | 
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PREMIERE REPONSE 
ALA LETTRE PRECEDENTE, 
Par M. DUBOIS. 


{. 


PAI lu ce que vous repondez a Pauteur des Here. 
ies imaginaires et des Visionnaires. Vous declarez 
d'abord que vous ne prenez point de parti entre lui 
et Desmarets. Je vous declare ausst que je n'y en 
prends point; mais je ne veux pas dire, comme vous, 
que je laisse a juger au monde quel des deux est visionnaire. 
Je ne voudrois pas que le monde crit que je ne susse 
pas faire un jugement si aisé; et que voyant d'un 
cote Pauteur des lettres qui ne cite que les saints pères, 
comme vous lui reprochez, et de l'autre cote Des- 
marets qui ne dit que des folies, je ne pusse pas dis- 


cerner que c'est ce dernier qui est le visionnaire et le 


fanatique. Mais cela ne doit pas vous faire croire 
que je prends paiti, puisque c'est au contraire une 
preuve que je n' en prends point, et que je suis seule- 
ment pour la verite. a 

Je vous dirai donc, sans aucun interet particulier, 


que le monde rit de vous entendre parler si nẽgligem- 


ment d'un ouvrage qui a Ete generalement approuve, 
et qui ne pouvoit pas manquer de Petre sous le nom 
de tant de saints peres qui le remplissent de leurs 
plus beaux sentimens. J'ai vu vos lettres, dites- 
cc vous, avec assez d'indiffèrence, quelque fois avec 
« plaisir, quelquefois avec dégoũt, selon qu'elles me 
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< emhloxent hien ou mal Ecrites,”.  C!eat-3-dive, 
sclon gue vous Etiez de bonne ou mauvaige hameur, 


Mais je ne m'arrète point à cela, et je crois que c'est 


seulement un preambule pour venir à votre but, qui 
est de venge * 


poecie d'un affront que vous preten- 
dez qu 'elle : a regu. (Le crime du pote, dites-yous 
* a tout Port-Royal, vous a irrites contre la „* 

Mais, monsieur, $'1l se trouvoit qu'en eff t on ne | 
Pent — r. n'auroit-on fs 2 5 — | 


. 


pottes S N 8 — une b injure, e elle ne peut 
offenser que la comedie seulement, et non pas la 


poësie. Croyez · vous que ce soit la — chose, et 


prenez- vous ainsi Pes pour le 
On voit bien des- 3 = un poste de 


theatre, et que vous defender votre propre cause; 


car vous auriez vu plus clair dans celle d'un autre, 


et vous n'auriez pas confondu deux choses qui sont 


aussi differentes que le bien et le mal. Mais enfin, 
puisqu ou a seulement parlé des poctes de theatre, 
du 'a-t-on dit contre eux qui puisse vous mettre si 
ort en colere? On les a appelles empai conneurs des 
ames. C est ce qui vous offense, et je ne sais pour- | 
quoi; 3 Car zusqu'ici les pottes n*'ont point accoutume. 
de Sen offenser. Peut - tre avez · vous oublie, en 


 Ecriyant votre lettre, que la comedie n'a point d'aus 


tre fin que d' inspirer des passions aux Spectateurs, 
et que les passions, dans le sentiment meme Jes phi- 
daaphes paiens, . les maladies et les een we | 
ames. 

Au moins apprenez- moi comme il faut agir Wes 


vous; car je vois qu'on vous fache quand on dit que 


les, poꝭ tes iconnent © et je crois qu'on vous fache- 
rot encore Vantage, $i Pan vous disoit que vous 
epo point; que votre mussen ung IDAQOEIKE g 
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qu'elle nest pas capable de faire aucun mal ; qu'elle 


ne donne pas la moindre tentation; qu'elle ne touche 
pas seulement le cœur, et qu'elle le laisse dans le 
meme état od elle le trouve. e 


Ce discours vous devroit flatter bien sensiblement, 


uisqu'il est tout contraire A celui qui vous a $i ru- 


dement choque. Mais, si je ne me trompe, il vous 
deplait encore plus que tout ce qu'a pu dire Vauteur 


des lettres; et peut-ètre voudriez- vous A present ne 
vous Etre pas pique si mal à propos de ce qu'il a dit 
que les poëtes de thEatre sont des empoisonneurs di ames. 


Je ne pense pas aussi que ces poëtes &en offensent, 


et je erois qu après vous il n'y en a point qui ne sa- 


chent que Part du theatre consiste principalement 
dans la composition de ces poisons Spirituels. N*ont- 
ils pas toujours nommè la comèdie Part de charmer ? 


et n'ont- ils pas cru, en lui donnant cette qualité, la 


mettre au- dessus de tous les arts? Ne vdit-on pas 


que leurs ouvrages sont composés d'un mélange 
agreable d' intrigues, d'intérèts, de passions et de 


personnes, od ils ne considerent point ce qui est vé- 


ritable, mais seulement ce qui est propre pour tou- 
cher les spectateurs, et pour faire couler dans leurs 
cœurs des passions qui les empoisannent de telle sorte, 
qu'ils s'oublient eux-memes, et qu'ils prennent un 
interet sensible dans des aventures imaginaires? 


Mais cet empoisonnement des cœurs qui les rend ou 
is ou tristes, au gre des poë tes, est le plus puissant 


effet de la comẽdie; et les poëtes n'ont garde de s' of- 


fenser, quand on leur dit qu'ils empoisonnent, puisque 
c'est leur dire qu'ils excellent dans leur art, et qu' ils 


font tout ce qu'ils veulent faire. 
Pourquoi donc trouvez-vous si mauvais ce que 


tous les autres ne trouvent point desagreable? Et 


ourquoi n'avez- vous pu souffrir que l'auteur des 
ettres ait dit en passant que les pieces de theatre 
sont horribles, étant considerees selon les principes de la 


religion chretienne et les regles de Pe&wangile? Il me 
semble que la verite et la politique devoient vous 
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obliger de wulſeir cela ments Car enfin, puis- 
que tout le monde sait que esprit du christianieme 
n'agit que pour <teindre les passions, et que DO) + 
du theatre ne travaille qu'a les allumer, quand il ar- 
rive que quelqu'un dit assez rudement que ces deux 
esprits sont contraires, il est certain que le meilleur 
ö pour les pottes, c'est de ne point rẽpondre, afin qu'on 
ne réplique pas; et de ne point nier, afin qu'on ne 
prouve pas plus fortement ce qu'on avoit grein, 
propose. 
Est - ce que vous croyez que Fadtevr: des lettres ne 
puisse prouver ce qu'il avance? Pensez- vous que 
dans Pevangile, qui condamne jusqu'aux paroles oi- 
sives, il ne puisse trouver la conamnation de ces pa- 
roles enflaramees, de ces accens passionnés, et de ces 
soupirs ardens qui font le style de la comedie ? Et 
doutez- vous qu'il ne soit bien aisẽ de faire yoir que 
le christianisme a de Vhorreur pour le theatre; puis- 
que d'ailleurs le theatre a tant d horreur Pur le. 
christianisme? | 
L'esprit de penitence qui paroit lang Pevangile. ne 
fait - il pas peur à ces esprits enjouẽs qui aiment la co- 
medie ? Les vertus des chretiens ne sont- ce pas les 
vices de vos heros? Et pourroit- on leur pardonner 
une patience et une humilitè évangelique ? La reli. 
gion chrẽtienne, qui regle jusqu'aux desirs et- aux 
penstes, ne condamne-t-elle pas ces yastes projets 
d' ambition, ces grands desseins de vengeance, et 
toutes ces aventures d'amour, qui forment les plus 
belles ides des pottes?: -Ne-semble-t-il pas aussi que 
Fon sorte du Christianisme, quand on entre à la co- 
medie? On n'y voit que da morale des paiens, et Von, 
n'y entend que le nom des faux dieu x 
Je ne veux pas pousser ces raisons plus loin; ce 5 
que j'en ai dit est seulement pour vous faire connot- 5 
tre à quoi vous vous exposeꝝ d' erire contre Lauteur 
des lettres, qui peut bien en dire davantage, lui 1 | 
sait les peres, et qui les cite si à propos. 
Vous eussiez mieux fait sans doute de ne point re. 
Tome III. _ 
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lever ce qu'il a dit, et de laisser tout nen sur 
Desmarets, A qui on ne pouvoit parler moins forte- 
ment, Puisqu il est assez vitionnaire pour dire lui- 
. meme qu'il a fait les aventures d'un roman avec Pes- 
| 250 de la grace, et pour s imaginer qu'il peut traiter 
mysteres de la m avec une imagination de 
roman. 

Vous deviez, ce me zemble, penser à cela, et 
| prendre garde aussi à qui vous aviez à faire, parce 
qu'il y a des gens de toute sorte. Ce que vous dites 
seroit bon de poëte à poëte; mais il n'est rien de 
moins judicieux que de le dire à l'auteur des e 
et A ceux que vous joignez avec lui. 

Ce sont des Fgolitaires, dites- vous, des austdres qui 
ont quitte le monde; et parce qu' ils ont ecrit cinq ou - 
six mots contre la comedie, vous invectivez aus$1t0t 
contre eux, et vous Irritez cette austerite chretienne, 
qui pourroit vous dire des VErites ve ron vous seriex 
peu satisfait. 

Je ne comprends point par quelle raison vous avez 
voulu leur repondre, et il me semble qu'un poete un 
| ou politique ne les auroit pas seulement entendus. 

st-ce que vous ne voulez pas qu'il soit permis a 
qui que ce soit de parler mal de la comedie ? Entre- 
og rendrez-vous tous ceux qui ne Papprouveront pas? 

ous aurez donc bien des apologies à faire, puisque 
tous les jours les plus grands predicateurs la con- 
damnent publiquement aux yeux des chretiens, et I 
la face des autels. | 

Mais vous n'avez pas songé à tant de choses; et 
vous etes venu dire tout un coup: Qulest- ce que 
“les romans et les comedies peuvent avoir de com- 
mun avec le jansemisme ?*? Rien du tout, monsieur; 
et c'est pourquoi vous ne devez pas trouver fort 
Etrange si le jansénisme n'approuve pas la comedie, 
Ce n'est pas, après tout, que l'auteur des lettres ait 
rien dit que vous ne disiez encore plus fortement; et 
vous prouvez positivement tout ce qu'il avance, 
quoique vous ayez dessein de prouver le contraire. 
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Il dit que les post tes de theatre ne  travaillent pas se- 
lon les regles de Pevangile, - et vous soutenez qu'on 


leur a bati des temples, dressé des autels, et Elevs 


des statues; il faut donc conclure que les poetes ont 
rendu les' euples. idolatres, et qu/eux-me@mes ont 


été les idoles. Peut-on dire plus fortement qu'ils 


sont des empoisonneurs publics, et que leurs Wee 


sont horribles, étant considérés selon les ee de 


la religion et les regles de Pevangile ? 

Tout ce que vous dites ensuite, vos raisonnemens, 
vos comparaisons, vos histoires et vos railleries sont 
des preuves particulières de ce que l'auteur des let- 


tres ra dit qu'en general; et il n'y à personne qui 


ren püt dire bien davantage, il vouloit 3 Juger des 
autres poetes par vous meme. 

Que pensez- vous qu'on 1 oroire de votre es 
prit, quand on vous entend parler des saints „ 
avec un esprit si outrageant, et quand vous dites 4 
tout le Port- Royal: Qu'est- ce que vous ne trou- 
« vez point dans les pères “ Comme si les peres _ 
Etoient de faux temoins, et qu'ils fussent capables de 
dire toutes choses! Ils ne disent pourtant pas que la 


comèdie soit une occupation chrètienne, et vous ne 
trouverez pas non plus dans leurs livres cette mam re 


meprisante dont vous traitez les saints que Peglige- 
honore. Mais vous croyez avoir grande raison, et 
vous apportez l' exemple de saint Jerome, domme 81 
ceux de Port-Royal avoient dessein de sen servir 
pour justifier une pretendue contradiction dont vous 
accusez leur conduite. Vous nous direz, leur dites- 
« yous, que saint Jerome a lone Rufin comme le plus 
« savant homme de son siecle, tant qu'il a été son 


d ami; et qu'il traita le meme Rufin comme le plus 
46 ignorant homme de son siecle, depuis qu'il se fut 


" jets dans le parti d'Origène.“ Vous devines mal, 
ils ne vous diront point cela; ce n'est point leur pen⸗ 
ste; c'est la võtre: mais quand ils aurojent voulu 


dire une si mauvaise raison, et d'une manière si inju - 


rieuse A saint JErome, vous deviez attendre qu' ilt 
5 „ | = 


* 


* 
* 


— — — 
—— — 
— 


— —— IO — an, tf — 
EIS — — — 
— ————— 2 I" 2 — 

— = wh =: 


b 
* 
4 


CC 
w 4 


\ 


208 CuvRkS 


Feussent dite; et alors vous auf iez eu raison de vous 
railler d' eux, au lieu qu'ils ont raison de se moquer 
de vous. | | xs 


Après ce raisonnement, vous en faites un autre 


pour justifier la comẽdie, et il y a plaisir de vous le 
voir pousser à votre mode. Vous croyez qu'il est in- 


vincible; et parce que vous n'en voyez pas la re-. 
nse, vous ne pouvez concevoir qu'il y en ait. Vous 
a demandez hardiment à l' auteur des lettres, comme 
s' il ne pouvoit la donner, et comme s' il Etoit impos- 
Sible de savoir ce que vous ne savez pas. Saint 
Augustin, dites- vous, s' accuse de s' tre laissE at- 
ce tendrir à la comedie ; qu'est- ce que vous concluez 
« de la? Direz- vous qu'il ne faut point aller a la co-' . 
c medie? Mais saint Augustin s' accuse aussi d'avoir 
pris trop de plaisir au chant de Peglise: est- ce à 
Sis qu'il ne faut point aller a Peglise ?? | 
Ce raisonnement prouve invinciblement ce que 


vous dites six ou sept lignes plus haut, que vous 


n'etes point thEologien. On ne peut pas en douter 


apres cela; mais on doutera peut- etre si vous ètes 


chrẽtien, puisque vous osez comparer le chant de 
Feglise avec les declamations du théätrOmeee. 
Qui ne sait que la divine psalmodie est une chose 
si bonne d'elle- meme qu'elle ne peut devenir mau- 
vaise que par le mème abus qui rend quelquefois les 


sacremens mauvais? Et qui ne sait au contaaire que 


la comedie est naturellement si mauvaise, qu'il n'y a 
point de -detour d'intention qui puisse la rendre 
Avec quel esprit avez. vous donc joint deux choses 


plus contraires que n'ëtoient Parche d' alliance et 
 Fidole de Dagon, et qui sont aussi Eloignees que le 


ciel Pest de l'enfer? Quoi! vous comparez Peglise 


avec le theatre, les divins cantiques avec les cris des 
 bacchantes,- les saintes Ecritures avec des discours 
impudiques, les lumières des -prophetes avec des 


imaginations de pottes, l'esprit de Dieu avec le dẽ- 
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mon de la comedie?. Ne rongissez- votis pas et ne 
tremblez- vous pas dun exces si horrible 

Non, vous n'en @tes pas seulement Emu, et votre 
muse n'a point peur de cette effroyable impiété, ni 
des effets malheureux qu'elle peut produire. Nous 
© ne trouvons pas <trange, dites-vous, que vous 
„ damniez les poëtes; ce qui nous surprend, c'est 
que vous voulez empecher les hommes de les ho- 
norer.”” C'est- à- dire, que ce miserable honneur que 
vous cherchez parmi les hommes vous est plus pre- 
cieux que votre salut. Vous ne trouvez pas Etrange 
qu'on vous damne, vous ne pouvez souffrir qu'on ne 
vous estime pas. Vous renoncez à la communion des 
saints, et vous n'aspirez qu'aux partages des Sopbocler 
et des Virgiles. Qwon dise de vous tout ce qu'on 
voudra, mais qu'on ne dise point que vous n'avez pas 
quelques erincelles de ce feu qui tchauffa autrefois ces grands 
genes de Paniiquue. Vous ne craignez point de mou- 
rir comme eux, apres avoir vecu comme eux, et 
vous ne pensez pas au miserable état de ces malheu- 
reux genies que vous regardez avec tant d' envie et 
d'admiration. Ils briilent perpetuellement od ils sont, 
et on les loue seulement od ils ne sont pas. 7 
C'est ainsi que les saints peres en parlent ; mais il 
vous importe peu de ce qu'ils disent; ce ne sont 
point vos auteurs, et vous ne les citez que pour les 
accuser. Vous wavez cite saint Jerome que pour 
faire voir qu'il avoit Pesprit inégal; vous wavez cit 
saint Augustin que pour faire voir qu'il avoit le cœur 
trop sensible; et vous ne citez saint Gregoire de 
Nazianze que pour abuser de son autorité en faveur 
de la comédie. Saint Gregoire de Nazianze, dites- 
vous, n'a pas fait difficulte de mettre la passion de 
© Notre-Seigneur en tragedie,” Mais, quoi qu'il en 
soit, si vous pretendez vous servir de cet exemple. 
il faut vous resoudre à passer pour un poste de la 
„ et A renoncer a toute l'antiquité paienne. 

oyez donc ce que vous avez à faire, Youlez-yous 
quitter ces grands heros - Voulez- vous abandonner 
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ces fameuses heroines? Si vous ne le faites, saint 
Gregoire de Nazianze ne sera rien pour vous, et 
vous Paurez cite contre vous-mEme. Si vous ne 
suivez Son exemple, vous ne pouvez employer son 
autorite, et vous ne sauriez dire que, parce qu'il a 
fait une tragedie sainte, il vous est permis d'en faire 
de profanes. Tout ce qu'on peut conclure de la, 
c'est que la poesie est bonne d'elle-mEeme ; qu'elle 
est capable de servir aux divins mystères; qu'elle 
peut chanter les louanges de Dieu, et qu'elle seroit 
tres-innocente, , si les poetes ne l'avoient point cor- 
rompue. | 3 5 
Cette seule raison détruit tous les faux raisonne- 
mens que vous faites, et que vous concluez, en di- 
sant à tous les gens de Port- Royal, que le crime du 
poete les a irrités contre la poeste, On voit bien que 
vous avez voulu faire une pointe : mais vous Pavez 
faite de travers, et vous deviez dire au contraire que 
le crime de la poësie les a irrites contre le poete ; car 
ils n'ont parle que des poëtes profanes, qui abusent 
de leur art, et ils n'ont rien dit qui put offenser la 
poësie. Ils savent qu'elle n'est point mauvaise de sa 
nature, et qu'elle est sanctifice par les prophetes, par 
les patriarches, et par les pères. David, Salomon, 
saint Prosper, ont fait des poësies; et, a leur exem- 
ple, ceux de Port-Royal en font aussi. Ils ont mis 
en vers francais les plus augustes mysteres de la re- 
ligion chretienne, les plus saintes maximes de la mo- 
rale chretienne, les hymnes, les proses, les cantiques 
de Peglise, 'et ils ont fait de saints concerts, que les 
fidelles chantent, et que les anges peuvent chanter.- 
Il n'y a donc point de conséquence ni de propor- 
tion de ce qu'ils font avec ce qu'ils condamnent ; et 
c'est vainement que vous tachez d'y en trouver, et 
que vous comparez la conduite de M, le Maitre avec 
celle de Desmarets. En verite, vous ne pouvez rien 
faire de plus contraire à cette gloire que vous pour- 
suivez si ardemment: car quelle estime peut-on 
avoir pour vous, quand on volt que vous compare 
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SI injustement deux personnes dont les actions sont 
autant opposẽes qu'elles le peuveut Etre. 


Tout le monde sait que M. le Maitre a fait des 


plaidoyers que les jurisconsultes admirent, oh Velo. 
quence detend la justice, od VPecriture instruit, od 
les.peres prononcent, od les conciles decident, Et 
Et vous. comparez ces plaidoyers aux romans de 
Desmarets, qu'on ne peut lire sans horreur, od les 
passions sont toutes nues, et on les vices igen 
effrontement et sans pudeur. | 

Pour qui pensez-vous donc passer, et quel j juge- 
ment croyez- vous qu'on fasse de votre conduite, 


quand vous offensez tous les juges en comparant le 


palais avec le theatre, la jurisprudence avec la co- 


medie, l'histoire avec la fable, et un tres-celebre 


avocat avec un tres-mauvais poete ? Dd 
Pouvez-vous dire que M. le Maitre a fait dans sa 


retraite tant de traductions des pères, et le comparer 


avec Desmarets qui fait gloire de ne rien traduire, et 
qui ne produit que des visions chimeriques ? Il faut 


pourtant que vous acheviez cette comparaison si 
odieuse à tout le monde; et parce que Desmarèts 
avoue des crimes qu'il ne peut nier, vous en accusez 


aussi M. le Maitre; vous abusez indignement de son 


humilité qui lui a fait dire qu'il avoit Fete dans le dé- 
reglement, et vous ne prenez pas garde que ce qu'il 


appelle dereglement, c'est ce que vous Appelics sou- 
verain bien; c'est cet honneur du siècle que vous 
cherchez avec tant de passion, et qu'il a fui avec tant 


de force. II s'est derobe à la gloire du monde gui 


Penvironnoit ; et il est vrai que, pour s'en <loizaer 


davantage, il a fait toutes les actions qui lui sont le 
plus contraires. 


Mais s'il a beché la terre, comme vous dites, avec 
Jet esprit osez-vous en parler comme vous aites ? 

t quel sentiment pouvez- vous avoir des, vertus 
chrétiennes, puisque vous raillez publi nement ceux 


qui les pratiquent? Vous parleriez sérieusement et 
avec Eloge de ces anciens Romains e Savoient cul» 


Irs Cubnf 


tiver la terre et conquérir les provinces, que l'on vo- 
* yoit a la tete d'une arme, apres les avoir vus à la 
queue d'une charrue; et vous vous moquez d'un 
chretien qui a ech la terre avec la mème main dont 
11 a Ecrit les vies de aints et les traductions des 
peres. Vous ne sauriez voir, sans rire, un hemme 
veriablemeat chrétien, veritablement humble, et 
veritablement savant de cette science qui n'enfle points 
qui n'empechoit pas Pap5tre'de travailler de ses 
mains au meme tems qu'il prechoit Pevangile. | 
Mais, apre> que vous avez bien raille d'une longue 
et Sertense penitence, vous dites, pour achever votre 
comparaison, que Desmarets à peut-erre plus fait que 
tout cela. Je voudrois de tout mon coeur le pouvoir = 
dire; mais je me tromperois, et je le dementirois en 
le disant. Il n'a garde de se repentir d'avoir fait des 
romans, puisqu'il assure lui-meme qu'il les a faits 
avec Pesprit de Dieu. Il proteste, en parlant de son 
roman (1) en vers, qui est rempli de fables imperti- 
nentes et de fictions impures, que Dieu Pa qi Sensible- 
ment assis1& pour lui faire finir ce grand ouvrage, qutl 
#ose dire en combien peu de tems il Pa acheve. Il attri- 
bue au Saint-Esprit tous les Egaremens de son ima- 
gination. II prend pour des graces divines les cor- 
ruptions, les profanations, et les violemens qu'il fait 
de la parole divine. Si on le vent croire, ce n'est 
he lui qui parle, c'est Dieu qui parle en lui; il est 
organe des verites celestes et adorables: c'est un 
David, c'est un prophere, c'est un Michael, c'e gt un 
Eliacim, c'est enfin tout ce qu'un fou s' imagine. Mais 
11 ne se l'imagine pas seulement, il Pecrit, il Vim- 
prime, il le publie; et on le peut voir dans les en- 
droits de ses livres que l'auteur des lettres a cités. 
Si vous aviez fait ré flexion sur toutes ces choses, 
je ne pense pas que vous eussiez pu comparer Des- 
mare ts avec aucun des mortels. II est sans doute in- 
comparable, et il le dit lui-meme ; et, s'elevant plus 
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haut que:Pap6tre wa jamais été, il parle bien plus 
hardiment que lui des choses divines; il ne Secrie 
Point, o altitude! rien ne VEpouvante, et il entre sans 


crainte dans les mystères incomprehensibles de VA- 
pocalypse. C'est son livre, il se platt à dissiper par 


ses lumières les ombres mystéèrieuses que Dieu a re- 
pandues sur ces saintes vèrités; et comme avec l'om- 


bre et la lumiere on fait toutes sortes de figures, aussi 
Desmarets, avec le feu de son imagination et l'obscu - 
rite de — Wh forme toute sorte de visions oe 


de fantòmes. 
C'est ainsi qu'il a fait cette nde armee de cent 


quarante-quazre mille personnes, dont il parle tant dans 


les avis du Saint-Esprit au ra; et c'est ainsi qu'il a 
forme toutes ces conceptions chimeriques et mon- 
strueuses que l'auteur des lettres arapportses, et or 
vous temoignez avoir lues. 


Mais, en verite, pouvez- vous les avoir lues, et . 
parler de Desmar ets comme vous faites, le dé fendre 
publiquement, et inventer pour lui tant de fausses 
raisons? Ne craignez- vous point qu'on dise que vous 
etes un soldat de son armés, et qu'on mette dans le 


rang de ses visions la comparaison que vous faites de 


M. le Maitre avec lui? je vois bien que tout vous | 
est Egal, la verit& et le mensonge, la sagesse et la 
folie, et qu'il n'y a rien de si contraire pas ous 9 5 


justiez dans vos comparaisons. 


Pour vos histoires,. elles sont poetiques ; vous Joy. 55 
avez accommodees au theatre; et il n'y a personne 
qui ne sache que vous avez change un cordelier en 
capucin. Mais cette faussete, qui est si publique- 
ment reconnue, et qui te la vraisemblance à tout le 
reste, decredite encore moins votre histoire, que la 
conduite que vous attribuez à la mere Angelique. | : 


On voit bien que ce n'est pas elle qui parle, et qus 


cette sainte religieuse Etolt bien cloignee de 38 * +. 
ce que vous lui faites dire dans un comte si xi lien by 1 


Aussi n'empecherez-vous jamais par de telies Sup. 
positions, a il ne ait veritable W — 
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ont toujours &te bien regus à Port- Royal; et Pon n'a 
que trop de temoins de la charité et de la generosite _ 
avec laquelle on y a recu les jésuites mèmes dans un 
tems ol il sembloit qu'ils n'y etoient venus que pour 


voir les marques funestes des maux qu'ils y ont faits, - 


et pour insulter a l'affliction de ces pauvres filles. 
On ne peut pas demander une plus grande preuve de 
Vhospitalite de Port-Royal, ni souhaiter une con- 
viction plus forte de la fausseté de votre histoire. Je 
ne pense pas aussi que vous Payez dite pour la faire 
croire, mais seulement pour faire rire; et vous n'a- 
vez étẽ trompè qu'en ce que vous croyiez qu'on ri- 
roit de l'histoire, et qu'on ne rit que de celui qui l'a 


inventée. ; 


On jugera si vos reproches sont plus raisonnables; 
voict je plus grand que vous faites a ceux de Port- 
Royal, et pour lequel vous pretendez les rendre cou- 
pables des mèmes choses qu'ils condamnent dans les 
poëtes de theatre. © De quoi vous Etes-vous'avises, 
<« leur dites-vous, de mettre en frangois les come... 
dies de Terence ?” Ils se sont avisés, monsieur, d'in- 
struire la jeunesse dans la langue latine, qui est n&- 
cessaire pour les plus justes emplois des hommes, et 
de donner aux enfans une traduction pure et chaste 
d'un auteur qui excelle dans la puretè de cette lan- 
gue. Mais, vous- mme, de quoi vous Eles-Vous avise 
de leur reprocher cette traduction plutòt que celle 
des autres livres de grammaire qu'ils ont donnes au 
pw puisqu'ils ont tous une mème fin, qui est 

instruction des enfans, et qu' ils viennent d'un meme 

Vous voulez abuser du mot de comédies, et confon- 
dre celui qui les fait pour le theatre avec celui qui 
les traduit seulement pour les écoles: mais il ya. 
tant de difference entre eux, qu'on ne peut pas tirer 
de consequence de l'un à l'autre. Le traducteur n'a 
dans Þesprit que des regles de grammaire qui ne sont 
point mauvaises par elles-mëmes, et qu'un bon des- 
sein peut rendre très- bonnes: mais le poete a bien 


F HE. | 
d'autres idées dans Pimagination; il sent toutes les 
passions qu'il congoit, et il s efforce mème de les 
sentir, afin de les mieux concevoir. Il s'échauffe, 
il s' emporte, il se flatte, il s'offense, et se passionne 
jusqu'à sortir de lui- meme, pour entrer dans le sen- 
timent des personnes qu'il représente. Il est quel- 
quefois Turc, quelquefois Maure, tantdt homme, 
tantõt femme: et il ne quitte une passion que pour 
en prendre une autre. De amour. il tombe dans la 
haine, de la colere il passe a la vengeance, et tou- 
jours il veut faire sentir aux autres les mouvemens 
qu'il souffre lui- meme; il est fache quand il ne rèus. 
sit pas dans ce malheureux dessein; il s'attriste du 
mal qu'il n'a pas fait: . 

Quelquefois ses vers peuvent ètre assez innocens; 
mais la yolonte du poëte est toujours criminelle: 
les vers n' ont pas toujours assez de charmes pour - 
empoisonner; mais le poste veut toujours qu'ils em- 
poisonnent; il veut toujours que l' action soit passion- 
nee, et qu'elle excite du trouble dans le cœur des 
spettateuss E 1 

Quel rapport trouvez- vous donc entre un poëte 
de theatre et le traducteur de Terence ? L' un traduit 
un auteur pour Finstruction des enfans, qui est un 
bien nécessaire; l'autre fait des comedies, dont la 
meilleure qualité est d' tre inutiles. L'un travaille 
à eclaircir la langue de 'église; l'autre enseigne 4 
parler le langage des fables et des idolatres. L'un 
te tout le poison que les paiens ont mis dans leurs 
comedies ; l'autre en compose de nouvelles, et tache 
d'y mettre de nouveaux poisons. L' un enfin fait 
un sacrifice à Dieu, en travaillant utilement pour le 
bien de Vetat et de l'église; et l'autre fait un sacri- 
fice au demon, comime dit Saint Augustin, en lui 
donnant des armes pour perdre les ames. Cepen- 
dant vous égalez ces deux esprits; vous ne mettez 
point de difference entre leurs ouvrages, et vous 
obligez toutes les personnes justes de vous dire avec 
saint Jeròme, qu'il n'est rien de plus honteux que 
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de confondre ce qui se fait pour le plaisir inutile 


des hommes, avec ce qui se fait pour l' instruction 


des enfans: Et quod in pueris necestitatis en, crimen in 
ge facere voluptatis. | TERS 1: es tine he 
Reconnoissez donc, monsieur, que la traduction 
de Terence est bien differente des comedies de Des- 
marets, et qu'une traduction si pure, qui est une 
preuve de doctrine et un effet de charite, ne sauroit 
jamais &tre un fondement raisonnable du reproche 
que vous faites à ceux que vous attaquez. ” TY: 


f. : $ 
Mais vous les accusez encore avec plus i ge 


et plus d' imprudence, quand vous leur qites: En 
« combien de facons avez- vous conte l'histoire du 


« pape Honorius!“ N'est- ce pas Ia un reproche bien 


judicieux? Vous ne dites point que cette histoire 
soit fausse; vous ne dites point qu'ils la rapportent 
mal, et vous les accusez seulement de l'avoir sou- 


vent rapportèe. Mais je vous demande qui est le 


— 


plus coupable, ou celui qui preche toujours la veri- 


te, ou celui qui resiste toujours a la verite; et qui 
doit-on accuser, ou le Port-Royal qui a dit tant de 


fois une histoire veritable, ou les ennemis de Port- 


Royal qui n'ont jamais reEpondu a cette histoire, et 
qui bien souvent ont fait semblant de ne la pas en- 
tendre ? | pag 2H 4d 
N*est-ce point cette surdite politique que vous 
trouvez si admirable dans les jEsuites, et qui vous 
fait dire, „J'admirois en secret la conduite de ces 
« peres, qui vous ont fait prendre le change, et qui 
ec ne sont plus maintenant que les spectateurs de vos 
« querelles??” On ne peut pas vous repondre plus 
doucement, qu'en disant qu'il est tres.faux que les 
jésuites ajent'.fait prendre le change à Port-Royal, 
et qu'au contraire le Port- Royal a toujours eu une 
cConstance invincible, en defendant la verite contre 
tous ceux qui l'attaquent. Que si depuis quelque 
tems les Ecrits ne s'adressent pas directement aux 
. zEsuites, et s'ils ne sont plus, comme vous dites, 
que les spectateurs du combat, c'est parce qu'on les 


3 
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a mis hors dEtat de combattre, On a ruins leur 
dessein ; on a decouvert leur secret; on a <cclairci 
leurs 6quivoques ; on les a enfin réduits à ne plus 
repondre, et assurement vous n'avez rien A. repro-—- 
cher au Port- Royal de ce còté- la. 3 
Vous tournez d'un autre, et vous dites A Pauteur 
des Imaginairts qu'il a affects le style des Provinciales. 
C'est par là que vous commencez, et que vous fi- 
nissez votre lettre. Vous pretendez, lui dites- 
vous, prendre la place de l'auteur des petites let- 
tres: je vois bien que vous voulez attraper ce 
« genre d*Ecrire; mais cet enjouement n'est point 
„du tout votre caractere.” Je ne vous reponds pas 
ce que tout le monde sait, que les sujets sont bien 
differens, et qu'un enjouement perpetuel seroit peut- 
etre un aussi grand défaut dans les Imaginaires, 
comme il est une grande grace dans les Provinciales. 
Je vous demande seulement pourquoi vous jugez des 
intentions d'un auteur qui vous sont cachees, et 
pourquoi vous n' avez pas voulu juger des actions et 
des livres de Desmarets qui sont visibles à tout le 
monde. Ce ne peut ètre que par une raison fort 
mauvaise Pour vous. N'obligez personne à la dé 
couvrir, et ne dites point de vous- mme que Pauteur 
des lettres a voulu Ecrire comme M. Pascal. II n'a 
voulu faire que ce qu'il a fait; il a voulu convain- 
_ cre ses lecteurs de la fausseté d'une prẽtendue here- 
sie, et il les a convaincus d' une maniere qui, sans 
2 est forte, évidente, agreable, et tres- 
a Fo | | | 


On peut en juger par les efforts que vous avez 
faits contre lui, puisque vous avez été chercher des 
railleries jusques dans Vfcriture. sainte. © Jetez- 
vous sur les injures, lui dites-vous ; vous Etes.ap- 
„ pelle à ce style, et il faut que chacun suive sa vo- 
* cation.” Vous pensez donc que la vocation porte 
au mal et aux injures? La Sorbonne diroit absolu- 
_ ment que c'est une erreur: mais pour moi je dis 

seulement que c'est une mauvaise raillerie; et peyt- 

Tome III. 2 | 
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etre que vous serez plus touche d'avoir fait un men- 


avoir outrage hverite— 


II paroit assez par la profession que vous faites, 


et par la maniere dont vous écxivez, que vous crai- 
gnes moins d'offenser Dieu, que de ne plaire pas 


aux hommes; puisque, pour flatter la passion de 


quelques uns, vous vous moquez de l' Ecriture, des 


conciles, des Saints peres, et des gertunnez qui ta- 


chent d'imiter leurs vertus. 


Pour justifier la comedie, qui est une source de 
corruption, vous raillez la penitence, qui est le 
8 de la vie spirituelle; vous rigs de Fhumi- 
ité que saint Bernard appelle la vertu de Jes vs- 
CHRIST, et vous parlez, avec une vanité de paien, 
des actions les plus saiates et des ouvrages les plus 


chrétiens. 
les livres de Port- 


Vous l qu'en nommant seulement 
oyal, vous les avez entièremegt 


detruits; et vous croyez avoir suffi amment repondu | 
A tous les anciens conciles, en disant Seulement qu ils 


ne sont pas nouveaux. 


Desabuscz-vous, monsieur, et ne vous imaginez 


eg que ic monde soit assez injuste pour juger se- 


1 Votre passion; i n'y a personne an contraire qui 
wait horreur de voir que votre haine Va dé terrer les 
morts, et outrager lachement la mémoire de M. le 
Maitre et de la mere Angelique par des railleries et 


des calomnies ridicules. 


Mais, quoi que vous disiez contre des per:onnes | 


d' un merite si connu dans le monde et dans I” 


eglise, 


ce 5era par leur vertu qu'on jugera de vos discours ; 


on joindra le mt pris que vons avez pour elles, 


les abus que vous faites de Ffcriture et des s 
peres; et l'on verra qu'il faut que vous Soyez 
etrangement passionné, et que ceux contre 


pu les accuser, 


raison, la Justice, e et la en 


9 


ee 
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1 vous 

Ecrivez. soient bien innocens, puisque Four, .Nayez 
ns vous railler de 

plus saint dans la N 4 de plu in\ 

parmi les hommes a Fin sans blesser 5 me 
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Moxsizu ß, en, , Nt eee 
IE ne sais si Vauteur des Herdsies imaginaires ju- 
gera à propos de vous faire réponse. Je connojs 
des gens qui aureient sujet de se plaindre, Sil le 
faisoit. Ils ont souffert avec patience qu'on ait re- 
pondu à M. Desmarets, et je ne m'en étonne pas; 
un prophete merite quelque preference. Mais vous, 
monsieur, qui navez pas encore prophetise, il y 
auroit de Pinjustice à vous traiter mieux qu'on ne 
les a traitẽ's. Pour moi qui ne suis point de Port- 
Royal, et qui n'ai de part A tout cect quautant que 
jy en veux prendre, je crois que, sans vous faire 
Gaffaire avec le pere du Bose, ni avec M. de Ma. | 
rand, je vous puis dire un mot sur le sujet de votre 
lettre. J'espère que cela ne sera pas inutile pour 
en faire connoitre le prix. Le monde passe quel- 
que fois trop I&gerement sur les choses; il est bon 


+ 


de les lui faire remarquer. 


Vous avez grand soin, pour vous mettre bien dans 
Pesprit du lecteur, de Pavertir, avant toutes choses, 
que vous ne prenez Point Je parti de M. Desmartts: 
C'est fort Ogre: fait. Vous 3 
qu'il. n'y a point d honneur 2 gagner. II commence 
a etre connu dans le monde, et Fotis sapes ck gi aß 


en a. dit en a8zer bon lieu. 1 cetts 
prudence ne dirs guere. , Bt comment ext-on dite 
EY n 
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ne se declare point pour. Desmarets, et qu'on | laisse 


A juger au monde lequel est le wisionnaire, de lui ou 


de Pauteur des Hërésies imaginaires ? En verite, 


tout homme qui peut parler de cette sorte est bien 
declare. 


Cela n'<toit pas difficile à voir: mais Penvie de 


dire un bon mot vous a emparte ; et cette maniere + 


de dire à celui que vous attaquez, qu'il est vision- 
naire, vous a paru si heureuse et si 1 8 que 
vous n'avez su vous retenir. 
Mais, monsieur, croyez- vous qu'il n'y ait qua 
dire des injures aux gens? Et ne savez-vous pas 
qu'il ya un choix d'injures comme de louanges; 


qu'il faut que les unes et les autres conviennent, et 


qu'il n'y a rien de si misérable que de les appliquer 
au hasard ? On a pu traiter Desmartts de VISIONNAIYE, 
parce. qu'il est reconnu pour tel, et qu'il a eu soin 
d'en donner d' assez belles marques. Vous voudriez 
bien lui faire avoir sa revanche mais la voie que 
vous prenez ne vous reussira pas. On dira que 
vous ne vous connoissez pas en vigionnaires, et que 


si jamais vous le devenez, il y a sujet de craindre 


que vous ne le soyez long- tems avant que de vous 
en appercevoir. Tout le monde convient, jusqu aux | 
ennemis de Port-Royal, et aux jesuites memes, que 
Pauteur des Hérésles imaginaires n'a rien qui ressente 
la vision. On ne s'est encore guere avisé de Patta- 
quer sur cela; et ceux memes qui l'ont accusé 
d'hérésie, se sont bien gardes de Paccuser d' extra- 
vagance. Car, en matiere d'heresie, il est plus 
aise d'en faire accroire, et sur- tout quand il gagit 
d'une heresie aussi mince et aussi difficile à apperce- 
voir que celle qu'on reproche aux jansénistes. Il y 
a' peu de gens capables de demeler les choses; on 
dispute, on embrouille ; Paccusateur se sauve dans 


'obscurité. Mais, en "matiere de folie, des qu'il 


ya une accusation formé'e, it est Stir qu'il y 1 5 
quelqu'un de co: adamné. Le monde SY connoit;; 1 
juge, i fait justice: mais il veut des preuves, et 


# 


* 


des preuves qui concluent; sinon votre accusation 


sans preuve devient une preuve contre vous. 


Vous voila donc, monsieur, reduit à la nécessite 
de prouver ce que vous avez avance contre Pauteur 
des Heresies imaginaires; autrement vous voyez bien 
on cela va, et vous men serez pas quitte pour dire 
que vous n' avez point juge, que vous Vous'Ctes con- 
tenté de laisser à juger aux autres, et que vous 
n'avez point applique les regles que vous voulez 
qu'on Etablisse. Le monde entend ce langage; et 
si vous n'avez que cela pour vous sauver, je vous 
tiens enn; 3 

Mais ce n'est pas votre manière que d'entrer dans 
le detail, et de voùs embarrasser A chercher des 
preuves; et cela est aisé A voir quand vous dites a 
Pauteur des Hereses imaginaires, que vous avez lu 


5 


ses lettres, tanidt avec plaisir, tanili auec diguut, selon 
Os vous Semblotent bien ou mal &crites. Je vols 


ien ce que vous voulez qu'on entende par-la ; 
ceest-a-dire que vous louez ce qu'il y a de bon, et 
que vous blamez ce qu'il y a de mauvais. Cette 
sorte de critique est fort prudente. Tant que vous 
parlerez comme cela, vous ne vous commettrez 
point. Toutefois vous prenez courage; et pour 
faire voir que vous @tes homme de bon goũt, et 


que vous vous y connoissez, vous vous avancez jus- 


qu'à dire qu'il y a grande difference entre les [magi- 
naires et les Lettres au provincial, Voilà un grand 
effort de jugement, et qui vous a bien cofite! Mais 
encore, monsieur, ne nous direz- vous rien de plus 


précis, et ne marquerez-vous point ce que vous 


trouvez à redire dans les Herevies imaginaires? Vous 
nous le faites attendre long-tems, et vous ne vous 
expliquez là-dessus que vers la fin de votre lettre. 
Mais enfin vous faites bien voir que vous savez ap- 
profondir quand il vous plait. Veut-on done savoir 
ce qu'il y a de manvais dans les lettres de VHerexe 
imqginuire; Le voici; c'est que les bons mots des Cha 
millardes ne dont d ordinairę que de bases allusions, 
ö 8 
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comme quand on dit que le grand O de M. Cbamillard 
n q “%jjỹ&Gu en chiffre, et qu'il ne doit pas cuiurne le 
grand nombre, de peur d' tre docteur d lu douzaine, II 
n'y 2 personne qui n'y fit attrapẽ; et on ne se seroĩt 
jamais avisé qu'on put trouver qu'il y a trop de 
pointes dans les Epigrammes de Catulle, parce que 
celles de Martial en sont pleines. Quoi donc 
monsieur, est-il possible que vous n'ayez pas connu 
la difference qu'il y a des Imaginaires aux Chamil- 
lardes ? et comment avez-vous pu croire qu'elles 
fussent du meme auteur, et mEme que ces dernières 
vinssent de Port-Royal ? Faut-il donc que vous 
Soyez si malheureux; que tous les efforts que vous 
avez faits contre les Imaginaires se reduisent à faire 
voir que vous n'etes pas capable de connoſtre une 
difference aussi visible et aussi marquee que celle- 
Ia? Je ne sais si cela ne feroit point entrer les gens 
en Soupcon sur les louanges que vous donnez aux 
Provinciales on croira que vous les louez sur la fol 
d'autrui, et que vous seriez peut-ᷣtre aussi embar- 
rasse A en marquer les beautes, que vous aves été 
peu heureux A trouver les defauts des Herevies ima- 
ginaires. Quiconque aura bien senti les graces des 
premieres, aimera celles- ci, et verra bien que &il-y 
à quelque chose qui se puisse soutenir aupres des 
Protincialęs, ce sont les Herknio imaginaires. 
Il est certain que les Perizes lettres sont inimitables. 
Il ya des graces, des finesss, des dé licatesses qu'on 
ne sauroit assez admirer; mais il est vrai aussi qu'il 
n'y a pas eu de sujet plus heureux que celui de 
M. Pascal. On n'en trouve pas toujours qui soient 
capables de ces sortes d'agrẽmens; et quoique. ce 
soit une extravagance ingigne que de pretendre quon 
soit oblige A la creance intérieure du fait de Jansé- 
njus, et qu'on puisse traiter comme heretiques ceux 
qui wen sont pas persuadés, cela ne se fait pas sentir 
et ne divertit pas comme les décisions des easuistes. 
C'est une grande faute de jugement de demander 
partout le mme caractere et le m&me air; et c'est 


* 
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avec beaucoup de raison que Fauteur des Hercnes 
imaginaires," bien loin de woulair attruper tt genre 
#ecrire, comme vous tin reprochez à perte de vue, 
a pris une mamere-plus grave et plus rleuse. Ce. 
pendant, lorsqu' il lui tombe que que chose entre les 
mains, qui mérite d'etre joue, peut- on “y prendre 
plus finement, et y donner un meilleur tour? Et 
quelque sujet qui se presente; peut- on demeler les 
choses embrouilices avec plus d adresse et de nettetẽ? 
Peut-on mieux mettre les vérités dans leur jour? 
Peut- on mieux penetrer les replis du cœur hugs, 
et en faire mieux connottre les ruses? | 
Je ne pretends pas marquer tout ce qu'il y a, de 
beau Sp les lettres. de l. Hertie imaginatre ; cela se- 
roit fort super flu pour les gens qui ont le goũt bon, 
et fort peu utile pour les autres. Et pour vous, 
monsieur, je ne sais si vous en profiteries. | C'est 
une mauvaise marque de fines:e de sentiment, que 
d'avoir confondu les Chantlardes avec les Herne 
imaginaires, et les Exluminures avec V Onguent à Ia 
brülurr; et si vous avez eu si peu de discernement 
en cela, il est difficile d. Vous « en e beaucoup en 
d'autres choses. 1 
D'ailleurs, je crois qu auroit deky eine a vons 
faire entendre raison sur le sujet de Pautear ges 
Heresies imaginaives ; il vous a touchẽ par o vous 
<tiez le plus sensible. Le moyen de souffrir que 
Pon maltraite ainsi impunément les faiseurs de ro- 
mans et les poetes de theatre? Il est aisé A voir que 
vous plaidez votre propre cause, et que ce gue 1 yous 
dites sur ce sujet ne vous a guere coũtẽ. | 
tirade d*cloquence, ou plutst ce lieu commun de 
deux pages, represente-parfaitement-un pocte qui se 
fache. Mais encore est-il bon de savoir pourquoi. 
Dites-nous done, monsieur, - pretendez-Yous que les 
faiseurs de romaus et de com ies soeut des gens de 
grande ẽdification parmi les chretiens ? Croyez,vous 
que la lecture de leurs ouvrages soit fort propre X 


faire mourir en nous le 3. * 2 N les 
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assions, et les soumettre A la raison! 1ls me sem 


le .qu*eux-memes Sen expliquent assez, et * 
font consister tout leur art et toute leur industrie 5 


toucher Pame, à Vattendrir, A imprimer dans 175 
cœur de leurs lecteurs toutes les passions ju! Il 4 


representent, c'est-àA-dire, à rendre semblabſes 


leurs heros ceux qui doivent regarder N 


comme leur modele, et se rendre seniblables I lui. 


Si ce n'est 1a tout le contraire de PEvarigile, favoue 


que je ne m'y connois pas; et il faut entendre la re 


ligion, comme Desmarets entend Apocalypse, pour 


trouver mauvais qu'un theologien, Etant oblige de 


parler sur cette matiere, appelle ces gens: là des em- 


poisonneurs publics, et tache de donner aux chretiens | 
de Phorreur pour leurs ouvrages, 
Mais bien loin que cela les offense, n'y trouvent- 


ils pas meme quelque chose qui les flatte? Et n'est- 
ce pas les louer selon leur goũt, que de leur repro- 
cher de faire ce qu'ils pretendent Les injures wof- 
fensent que lorsqu'elles nous exposent au mepris, 


ou des autres, ou de nous-memes. Or personne ne 


1: 


croit qu'on ait droit de le mepriser, ni de se mépriser 


Sol- -meme, pour pecher contre les regles contraires 


a celle qu'il s'est propose de suivre. Ainsi nous 
voyons que ceux qui cherchent a s'agrandir dans le 
monde, ne &'offensent point des injures que leur di- 


sent les philosophes contemplatifs qui prechent la 


vie retiree ; ils les regardent dans un ordre dont ils 


ne sont pas, et où Pon juge autrement des choses. 
Voila donc les bons poëtes hors d'intérèt. Les 
autres devroient prendre peu de part A cette injure; 


car ils ”'empoisonnent guere; ils ne sont coupables 


que par Vintention. Cependant ils murmurent par 


un secret depit de voir qu ils n' ont part qua la malẽ- 


diction du peche, et qu ils wen recueillent point ie 
fruit. On les reconnoit par là; et je crois qu 'on 
peut presque établir Pour regle, que, des qu'on en 
voit quelqu'un qui fait ces sortes de plaintes, on 
peut lire ses ouvrages en süreté de conscience. 
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Que Que vil Ya 800 gloire bien faine des come. 
a 05 romans, comme il y en peut avoir, en 
e lemma à part, et à ne considerer 


m ettant. 


JL tte ma lheureuse gloire que les hommes regoi- 
vent les uns des autres, et qui est si contraire a 
Pesprit de la foi, selon les paroles de Jus Vs. CHRANIsT, 
Ppauteur des Heresies imaginaires ne veut point la 
| ravir 3 ceux a qui elle est due, -quoiqu?X dire vrai, 
cette gloire ponsiste plutöt à se 1connottre/ & ces 
choses, oy tre capable de les faire, qua les faire 
effectivement ; elle ne mérite pas qu'on . 8 e 
son tems et son travail; et Sil éteit perinis d' agir 
pour la gloire, ce n'est pas celle- là qu'il faudroĩit se 
proposer. La veritable gloire, il y en a parmi les 
hommes, est attachee a des occupations plus sẽried- 
Ses et plus importantes; car ils ont eu cette justice 
de regler les recompenses selon P'utilité des emplois, 
et ils 5 savent bien faire la difference de ceux qui leur 
procurent des biens reels et solides, et de ceux qui 
ne contribuent qu'a leur divertissement. C'est ce 
qu'a voulu dire Pauteur des Heresies imaginaires, 
quand il a dit que cette occupation etoit oe honora- 
ble, meme devant les hommes. B 
Mais enfin il n'empèche pas qu'on ne connoisse ce 
qu'il y a de beau dans les ouvrages de Sophocle, 
d' Euripide, de Terence et de Corneille, et qu'on 
ne Pestime son prix. On peut meme dire quit &y 
connoit, qu'il sait les regles par od il en faut juger. 
Il n'ignore pas que ce qu'il y a de plus fin dans Pels- 
quence, les graces. les plus naturelles, les manieères 
les plus tendres et les plus capables de toucher, se 
trouvent dans ces sortes d'ouvrages. Mais c est 
pour cela meme qu'ils sont Wange tete ic Plus ceux 
qui les composent sont habiles, plus on a droit de 
les traiter d empoisonneurs; et plus vous vous efforcen 
de les louer, Plas vous les rendez dignes de ce re- 
proche. a ; >» "71453 #1 1 pip | 
Que ous donc dire, et que pretendez- 
vous par cette grande r qui fait la moitie 
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de: votre lettre? Que signifient tous ces beaux traits: 
4 Que les romans et les comedies mont rien de com. 
« mun avec le jansenisme; qu'on se doit contenter 
6 de donner les rangs en autre monde, sans régler 
& les rẽècompenses de celui -· ci ; qu'on ne doit point 
% envier à ceux qui s'amusent à ces bagatelles, de 
„ mise rables honneurs auxquels on à renoncè, ete.“ 
pour ne rien dire du reste; car il faudroit tout co- 
pier. En vérité, le zele de la poësie vous emporte. 
Il est dangereux de s'y laisser aller; on ren revient 
pas comme on veut; cela n'aide pas a penser juste; 
et toute votre lettre se ressent de cette motion qui 
vous a pris des le commencement, Car, dites- moi, 
monsieur, a quoi songez- vous, quand vous avancez 
que si l'on concluoit . qu'il ne faut pas aller à la 
* comedie, parce que saint Augustin $'accuse de s' 
% Etre laissé attendrir, il faudroit aussi conclure de 
ce que le meme saint s accuse d'avęir trop pris de 
„ plaisir aux chants de Veglise, qu'il ne faut plus 
<« aller a l'église?“ Quoi ! s'il faut quitter les 
choses qui sont mauvaises, et dont nous ne saurions 
faire un bon usage, faut- il aussi quitter les bonnes, 
parce que nous en pouvons faire un mauvaist Est. ce 
ainsi que vous raisonnez ? Mais si cette fougue n'est 
pas heureuse pour le raisonnement, au moins elle 
sert a embellir les histoires, et il est aĩsé de connoĩ- 
tre celles qui ont passé par les mains de ceux qui 
savent faire des desseins de romans. 

On voit bien que vous avez travaillé à celle des 
deux capucins. Mais ce n'ezt pas assez; il est juste 
que chacun profite de ce qui lui appartient, et que 
le monde sache ce qu'il y a de votre invention dans 
le recit de votre aventure. Je ne vous déroberai 
rien; ce qui west point de vous gst fort peu 45 
chose, et vous allez &tre fort bien partage. | 

It est vrai, car j'ai eu soin de m'en informer; que 


deux capucins, dont Pun. Etoit parent de M. de 


Bagnols, vinrent un jour à Port-Royal demander 


lique; et comme on lui demanda si hon ne leur 
feroit point quelque reception extraordinaire à cause 
de M. de Bagnols, elle rẽpondit qu'on ne devoit 
rien ajouter pour cela à la maniere dont on avoit ac 
coutume de recevoir les religieus, et NM. de 
Bagnols ne vouloit point qu'en sa considé ration on 
changeat meme-' dans tes eee choses eee 
tiques du monastère U . ee 
Voila, monsieur, comment 14 clone. 8 passa: 
de sorte que cette imagination, que Pun des capueins 
fit le pere Maillart ou Mulart y' cet empressement 
avec lequel la mere Angelique'court ai Sarter; ce 
cidre et e ere ene nn mis a la plaee du uin ane 
et du vin 5 MeSTICUYS 3 cette reconnoissance du 
tendu-pere Mlaillart en disant la messe; tout cela est 
de votre erù, sans compter application des pro- 
verbes et les autres gentillesses de la narration. 
Cela ne va pas mal pour une petite histoire; et, 
sur ce pied- là, du moindre stet du monde vous 
feriez un fort gros roman. Ce que j'y trouve à re- 
dire, c'est que la vraisemblance west pas tqut=a-fait 
bien garde, et qu'il eũt etẽ difficile qu'a Port-Royal, 
on l'on étoit bien averti que c'&toit le pere Mulart, 
cordelier, qui avoit sollicité à Rome la constitution 
du pape Innocent X contre les cinq propositions, on 
elit pu prendre un capucin pour cet homme la. Mais 
vous iy regardez pas de si près; et M ailleurs c'est 
1a tout le nœud de affaire. Carb si ce capuein ne 
passe tantòt pour le père Mulart; et tantôt pour le 
parent de M. de Bagnols; et si, selon cela, on ne 
lui fait boire tantòt du cidre, tantòt du vin des mes. 
sieurs, A quoi aboutira histoire? II faut songer A 
tout. Vous aviez besoin de quelque chost qui prou- 
vat qu'on a un de tout tems ceux de Port-Royal lauer et 
blamer le meme homme, teln qu ils troient <contens on 
mal 'satisfqits de lui. Car, en verite, Pexemple de 
Desmarets' ne suffisoit pas; et si vous pretendez 
qu'on Pait lous pour une simple excuse de oryilite 
que lui fait My Pascal d'avoir eru'qu*ilEtoitVauteur 
Os 
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des apologies des jésuites, vous n'Etes: pas difficile 
enpanfgrriane.. mn LE ROS: 
Pour Vhisroire du volume de Clelie, peut-etre- 
qu*en réduisant tous les solitaires à un seul, qui 
n'ẽtoit pas de ceux qu'on pouvoit appeller de ce 
nom-la, et le plaisir que vous supposez qu'ils prirent 
à se voir traiter d'ullustres, à la complaisance qu'il ne 
put se dEfendre d'avoir pour un de ses amis qui lui 
envoya ce livre, et qui l'obligea de voir l'endroit 
dont il s'agit; peut - etre, dis- je, que cette histoire 
approcheroit de la verite : mais je ne vols pas qu'en 
cet Etat-la elle vous pũt servir de grand'chose. 
Que vous reste-t-1] donc qui puis-e donner quel- 
que couleur aux reproches que vous faites a ceux de 
Port- Royal, de ne juger des choses que selon leur 
interet? © On a bien souffert, dites-vous, que M. 
« le Maitre ait fait des traductions et des livres sur 
a matiere de la grace; et on trouve Etrange que 
4% Desmarets en fasse sur des matieres de religion.“ 
Sans mentir, la comparaison est bien choisie. M. le 
Maitre, apres avoir passé plusieurs années dans une 
grande retraite, et dans la pratique de plusieurs exer- 
cices de penitence et de picte chretienne, et apres 
avoir joint à ses talens naturels des connoissances qui 
le rendoient tres-capable d'ecrire sur les plus grandes 
vérités de la religion, ne s'en est pas toutefois juge 
digne, par cette meme humilité qui fait qu'il s!ac- 
cuse de dereglement, quoique meme, avant sa re- 
traite, sa vie elit toujours été fort reglce : il n'a ja- 
mais écrit sur la matiere de la grace, et n'a rien en- 
trepris que de simples traductions et des histoires 
pieuses. Et Desmarets, apres avoir passé sa vie A 
faire des romans et des comedies, a saute tout d'un 
coup jusqu'au plus haut degré de la contemplation 
et de la spiritualité la plus fine; et, sur le temoi- 
gnage qu'il a rendu lui-meme qu'il Etoit envoyé pour 
donner aux hommes l' intelligence des mysteres, il a 
commence par se mettre en possession du titre et du 
ministere de prophete, a Etablir le nouvel ordre des 
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victimes, A leur donner les règles de sa nouvelle theo- 
logie mystique, enfin à débiter cet amas et eedmé- 


lange horrible de profanations et d'extravagances 


| qui paroissent dans ses oOuvrages. Que dites-volis 


de ce parallèle? Trouvez- vous que cette reserve et 


cette modestie si chrëtienne de M. le Maitre soit fort 
propre pour autoriser les égaremens de Desmarèts? 
Je ne sais sil vous saura bon gre de vous etre avise 


de cette comparaison. Il faut qu'il ait soin de'se'te- 


nir toujours dans cette elevation de l'ordre prophe- 
tique, pour ren pas sentir le mauvais effet; et pour 
peu qu'il voulut revenir à la condition des autres 
hommes, il verroit que c'est un mauvais lustre pour 
lui que M. le Maitre. 1 1 ee ee e SPIES 

Vous voyez donc, monsieur, que vous ne faites 
rien moins que ce que vous Pretendez ; et je ne pense 


pas que personne demeure convaincu, sur l'histoire 


des deux capucins, sur les louanges qu'on a donnces 
a M. Desmarets; ni sur l' exemple de M. le Maitre, 
que ceux de Port-Roval ne jugent que selon leurs 
_ Interets. Votre premiere saillie vous a mis en mal- 


heur. Quand on est Echautte, on sblouit soi meme 


de ce qu'on Ecrit ; et Pon se persuade aisement que 
les choses sont bien prouvees, pourvu qu'elles soient 
soutenues d' amplifications et de lieux communs. 
Pour cela, vous vous en servez admirablement. 
Peut-on rien voir de mieux poussé que celui- ci? 
«© u'une femme fut dans le desordre, qu'un homme 
« fiit dans 1a debauche, Sils se disoient de vos amis, 
« vous esperiez toujours de leur salut; Hils vous 


—. 


e 6tojent peu favorables, quelque vertueux qu''ils 


c fussent, vous apprehendiez toujours le jugement 


« de Dieu pour eux. Ce n*etoit pas assez, pour 
etre savant, d'avoir étudié toute sa vie, d'avoir 


4e ]u tous les auteurs; il falioit avoir lu Jansénius, 


* et n'y point avoir lu les pro positions.“ 


Il ne manque rien à cela que d'étre vrai. Mais 


nous en parlons bien à notre aise, nous qui le regar- 
dons de sang froid. Si nous étions piqués au jeu, 
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et que nous nous Sentissions/enveloppes dans la dis- 
grace commune des poëtes de theatre.et des faiseurs 
de romans, cela nous paroitroit vrai comme une de- 
monstration mathematique. L'imagination change 
terriblement les objets. Quand on est plein de la 
douleur d'une telle injure, il n'est pas aise de s'en 
dẽ faire. On a beau parler d' autre chose, on ne Songe 
qu'à celle-la, et l'on y revient toujours. M a- t-il 
rien de plus naturel que cette demande qui sort de 
la plè nitude de votre cœur ? 4 Enfin que faut-il que 


4 nous lisions, si ces sortes d'ouvrages sont défen- 
« dus?“ II ry a personne qui ne crit que c'est là 


la conclusion d'un discours qu'on auroit fait pour 
soutenir qu'il est permis de lire des romans et des 
comedies. Point du tout, il ne s'agit point de cela. 
Mais c'est un cœur presse qui se décharge, et qui 
fait tout venir à son propos. 3 Ig 
Cette question me fait souvenir de ce, qu'un hom- 
me disoit à un éveque qui ne vouloit pas Je recevoir 
aux ordres? „ Que voulez- vous donc que je fasse, 
„ monseigneur? que j'aille voler sur les grands 
« chemins ?*”* Cet homme ne connoissoit que deux 
conditions dans le monde, celle de prerre et celle de 
voleur de grands chemins. Et vous, vous ne connoissez 
qu'une sorte de plaisir dans la vie, la lecture des 
romans et des comedies. Mon Dieu, monsieur, 
qu'il me semble que vous auriez de choses à faire 
avant que de songer a lire des romans} Mais vous 
avez pris votre parti, et il y a grande apparence que 
vous ren reviendrez pas sitöt. Je vois A peu pres 
ce qu'il vous faut, et je ne m*etonne pas si les dis- 
quisitions et les dissertations vous ennuient. Vous 
n' avez pas besoin d'une fort grande soumission pour 
vous rapporter de tout cela au pape et au clerge de 
France. Ce n'est pas là ce qui vous intéresse. Vous 
trouverez bon tout ce que fera Pauteur des Heres:es 
imaginaires; vous lui donnez tout pouvoir, et vous 
lui abandonnez mème M. Desmarets, pourvu gui 
ne lui porte point de coups qui puissent retumber gur les an 
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tres (car c'est la ce qui vous tient au:cour);etquiil 
vous laisse jouir en paix de cette petite trincelle du feu 
qui echauffa autrefuis les grands gemes de Vantiquiti, qu * 
vous est tombèe en partaggſgdGe ood 
Mais, monsieur, il semble qu'un homme aussi 
tendre et aussi sensible que vous Petes, ne devroit 
songer qu'à vivre douce ment, et à Eviter les rencon- 
tres facheuses. Et comment est- ce que vous n'avez 
pas mieux aim dissimuler la part que vous auriez 
pu prendre à l'injure commune, que de vous mettre 
au hasard de vous attirer une querelle particulière 
Cependant vous ne vous contentez pas d'attaquer 
celui dont vous croyez avoir sujet de vous plaindre ; 
vous £tendez; votre ressentiment. contre tous ceux 
qui ont quelque liasion avec lui. II semble quiils 
zoiĩent en communautẽ de peches, et queen faisant le 
proces au premier qui se prèsente, on le fait à tous. 
Voudriez-vous répondre comme cela pour tous 
vos confrères, et n'auriez- vous point assez de votre 
iniquité A porter? Il est vrai que si vous ne vous 
Etiez avise de cet expedient, votre lettre auroit ẽte 
un peu courte. H a fallu mettre tous les jansenistes. 
en un, et meme. avoir recours à des choses om ils 
n'ont point de part, pour trouver de quoi la grossir. 
Encore avec tout cela avez vous pas eu grand chose 
a dire; et peut- tre qu après avoir bien tout consi- 
derè, on trouvera que vous n'avez rien dit. Vous 
voyez bien a quoi se reduit ce que nous avons vu 
de votre lettre jusqu' ici. Et croyez · vous encore dire 
quelque chose quand vous allèguea la traduction de 
Tcrence ? N'est-ce pas un beau moyen pour repous- 
ber le reproche d'empoisonmewrs, et pour rendre ceux 
de Port- Royal coupables du mal que ce livre peut 
faire, que de dire qu' ils ont tache d'y apporter le 
remede, et qu'ils ont pris pour cela la meilleure voie 
qu'on pouvoit prendre? Les comedies de "Terence 
cont entre les mains de tout le monde, et particuliè- 
rement de ceux qui apprennent la langue latine. II 
aut qu'ils pas ent par 1a, c'est une nècessitè qu'on 


ne sauroit éviter. On Pa meme reconnu au concile 
de Trente; et dans l' Index des livres dé fendus, on 
a excepte expressẽ ment ceux que le besoin qu'on a 
d'apprendre le latin a rendus necessaires. | Que, 
peut. on donc faire de mieux pour les jeunes gens quĩ 
ont ce livre entre les mains, et qui tachent de l'en- 
tendre, que de leur donner une traduction qui le 
leur explique de telle sorte qu'elle les fasse passer 
par- dessus les endroits qui seroient capables de les 
corrompre, qui leur 6te de devant les yeux tout ce 
qu'il a de trop libre, et qui supprime à ce dessein 
des comedies tout entières? S'il y en a qui S atta- 
chent a ce livre par le plaisir qu'ils y prennent, sans 
se mettre en peine du peril od ils s'exposent, on ne 
Sauroit les en empecher. Mais peut-on mer que 
cette traduction ne soit un excellent moyen pour 
conserver la pureté, l' innocence de ceux qui, ne 
cherchant dans cet ouvrage que ce qu'on y doit 
chercher, qui est d'y prendre une teinture de l'air et 
du style de cet auteur, et d'y apprendre la purete, 
de sa langue, se tiennent à ce que la traduction leur 
explique, et sont detournes de lire le reste od le se- 
cours de cette traduction leur manque, par la peine 
qu'ils auroient A Pentendre ? Que peut- on donc dire 
de celui qui, pour avoir un pretexte de traiter d'em. 
poiconncur l'auteur de cette traduction, et d'envelop- 
3 dans ce reproche tous ceux de Port-Royal, selon 
e nouveau privilege qu'il se donne, tàche lui- meme 
d'empoisonner un dessein qui n'est pas seulement 
très- innocent, mais qui est encore très-louable et 
très-utile? 585 | 2 YT 
Vous avez bien connu qu'il y avoit 1a un peu de 
mauvaise foi; et c'est pour cela que vous avez voulu 
essayer de prevenir la réponse qu'on vous pourroit 
faire. Mais vous vous y prenez d'une maniere qui, 
mérite d' etre remarquée. Vous vous etes souvenu 
qu'on avoit dit quelque part, “que le soin qu'on 
prend de couvrir des passions d'un voile d'honns- 
tete, ne sert qu'à les rendre plus dangereuses: 
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et sans savoir trop bien ce que cela gignifie, vous 
avez cru que vous vous sauverieꝝ N comme-si, 
en ee Yes Ubertés des comedies de Téregce, 
on avoit rendu les passions qui y sont représentées 
plus dangereuses, en les couvrant d'un voile d hon- 
netete. 1 © WP; : RY 4 | 3 9 L402 ; "I "IE $54 
C'est le plus grand hazard du monde, quand on 
applique bien ce qu'on n' entend pas; cenvbrir les pas- 
ions d'un voile d bonneret, ce n'est pas 0ter d'un livre: 
ce qu'il y a d'impur et de déshonnéęte. Un meme. 
livre peut avoir des endroits trop libres, et d autres 
od les passions soient counertes d'un voile d honnꝭ ter, 
c'est-· A- dire od elles s0ient exprim-ces par des voies 
qui ne blessent point la pudeur ni la biensEance, qui 
fassent beaucoup entendre en disant peu, et qui, sans 
rien perdre de ce qu'elles ont de doux et de capable 
de toucher, leur donnent encore Pagrement de la 
retenue et de la modestie Ce ne sont pas ces en- 
droits deshonnetes qui empechent le mal que ceux- 
ci peuvent faire. Ce seroit un plaisant Je e 
que de n'oser les ôter, de peur de rendre le livre 
plus dangereux; et je ne connois que vous qui les 
y voulussiez remettre par principe de conscience. 
Mais d'ailleurs ce n'est pas par ces passions cou- 
vertes et deguisces, que Terence est dangereux, sur. 
tout dans les comedies qu'on a traduites: il y a des 
delicatesses admirables.; mais elles ne sont pas de ce 
genre- là; et des qu'on en a retranche ce qu'il y en 
a de trop libre, il n'est plus capable de nuire 
Je pourrois ajouter a cela, qu' encore que toutes 
les comedies soient dangereuses, et qu'il fat a sou- 
haiter qu'on les put supprimer toutes, celles des 
anciens le sont beaucoup moins que celles qu'on fait 
aujourd'hui. Ces dernières nous emeuvent_ d'ordi- 
naire tout autrement, parce qu'elles sont prises sur 
notre air et sur notre tour; que les personnes quꝭ elles 
nous representent sont faites comme celles avec qui 
nous vivons; et que presque tout ce que nous y 
voyons, ou nous Prepare a recevoir les impressions 
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de quelque chose de semblable que nous trouverons 


bientòôt, ou renouvelle celles que nous avons deja 


e ęues. i | 
Mais nous retomberions insensiblement sur un 
sujet qui vous importune, et vous ne prgnez pas 


plaisir qu'on parle contre les comedies et les romans. 


D'ailleurs je vois que vous n'aimez pas que l'on soit 


long-tems sur une meme mati re. C'est ce qui 


vous a deEgoilte des Ecrits de Port- Royal, et qui fait 
que vous vous plaignez qu'ils ne disent plus rien de 
nouveau. Cela ne me surprend point. Je com- 
mence a connoitre votre humeur. Vous jugez a 
peu pres de ces Ecrits- comme des romans; vous 
croyez qu'ils ne sont faits que pour divertir le monde, 
et que, comme il aime les choses nouvelles, on doit 
avoir soin de n'y rien dire que de nouveau. II y a 


d'autres gens qui les lisent dans une disposition un 


peu differente de la vStre. Ils y cherchent l'eclair- 
eissement des contestations. IIs tächent à profiter 


des yerites dont on se sert pour soutenir la cause 


que Pon defend. Ils remarquent comment on dé- 
mele les difficultés et les Equivoques. IIs sont sur- 
ris dy voir que, tandis que ceux qui disent que 
s propositions sont dans Jansenius demeurent sans 


preuve sur une chose dont les yeux sont juges, ceux 
qui nient qu'elles y soient, quoiqu'ils fussent dée- 


charges de la preuve, selon la regle de droit, ont 
prouve cent et cent fois cette nẽgative d'une manière 
invincible. Enfin ils aiment à voir dissiper tout ce 
qu'on allegue pour la creance du fait de Fansemus, 
en le reduisant a l'espèce de celui d' Honorius; et au 
lieu que la repetition de cette histoire vous ennuie, 
ils voient avec plaisir qu'il n'y a qu'à la r peter pour 


faire Evanouir le fantòme de la nouvelle bérôsit toutes 
les fois qu'on le ramene. N'est- il pas vrai, mon- 


sieur, que vous avez bien de la peine à comprendre 
comment il peut y avoir des gens de cette humeur- 


7 


Ja? Quot! on ne se lasse point de lire les écrits de 


theologie pleins de longies es de doctes periades, od Von 
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ne fait que cite les pres, et oft lor justifie:sa conduite 
par leurs cemples ? on peut souffrir- des gens qui 
trouvent dans les pères tout ce qu'ils veulent, qui 


examinen chrenennement les mœurs et les liures, et qui 
vont chercher dans aint Bernard et dans aint Augus- 5 


tin des r2gles pour discerner ceux qui sont véritable- 
ment sages d' avec ceux qui ne le sont pas? 
Je crois, monsieur, qu'il est bon de vous avertir 
que si les meilleurs amis de ceux de Port-Royal les 
vouloient loner, ils ne diroient que ce que vous 
dites. Je vois bien que vous n'y prenez pas garde; 
et sous ombre qu'on ne loue point de cette sorte nt 
les romans ni ceux qui les font, vous croyez ne les 
point louer. Voila ce que c'est que de vous Ctre. 


rempli la téte de ces belles idées. Vous ne conce- 


vez rien de grand que ces sortes d' ouvrages et leurs 
auteurs, et vous ne connoissez point d'autres louan - 
ges que celles qui leur conviennent. Cet entẽte- 
ment pourroit bien vous jouer quelque mauvais 
tour, et vous ne feriez pas mal de vous en dé faire. 
Mais au moins, tant qu'il durera, prenez bien garde 
qui vous louerez; autrement, en pensant louer 
quelque pere de l'église, ou quelque théologien, 
vous courez risque de faire insensiblement Veloge 
de la Calprenède. Cela vaut la peine que vous y 
songiez. 5 N | „ A 2 A 2 
Cependant, monsieur, je crois-que Vauteur. des 
 Imagimaires peut se tenir en repos, et qu'à moins 

qu'il ne se fassse en vous un changement aussi prompt 
et aussi extraordinaire que celui qui s'est fait dans 
M. Desmarets,. vous ne lui ferez pas grand mal, 
non plus qu'à tous les autres que vous intéressez 
dans la querelle que vous lui faites. Vous auriez 
pu chercher quelque autre voie pour arriber d la 
gloire; et quand vous y aurez bien pensẽ, vous trou- 
verez, sans doute, que celle- ci n'est pas la plus aigee 
ni la plus sũre. N,, W645 14 n 
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J E pourrois; messieurs, vous ; fare je meme com- 
pliment que vous me faites; je pourrois vous dire 
qu'on vous fait beaucoup d'honneur de vous rẽpon- 
dre: mais j'ai une plus haute idée de tout ce qui 
sort de Port- Royal, et je me tiens au contraire fort 
honore d'entretenir quelque commerce avec ceux qui 
approchent de si grands hommes. Toute la grace 
que je vous demande, c'est qu'il me soit permis de 
vous repondre en meEme tems à tous deux; car, 
quoique vos lettres soĩent Ecrites d'une maniere bien 
diffé rente, il suffit que vous combattiez pour la meme 
cause; je n'ai point d'ẽgard A Pinégalité de vos hu- 
meurs, et je ferois conscience de sẽparer deux jan- 
sénistes. Aussi- bien, Je vois que vous me repro- 
chez à peu pres les memes crimes; toute la diffe- 
rence qu'il y a, c'est que Pun me les reproche avec 
chagrin, et tache par-tout d'emouvoir la pitié et 
indignation de ses lecteurs, au lieu que Vautre s'est 
charge de les réjouir. II est vrai que vous n'etes 
pas venus à bout de votre dessein, le monde vous a 
laissés rire et pleurer tout seuls. Mais le monde est 
d'une ẽtrange humeur; il ne vous rend point justice: 
pour moi, qui fais profession de vous la rendre, je 
vous puis assurer au moins que le mélancolique m'a 
fait xire, et que le plaisant m'a fait pitie., Ce n'est 
pas —y—y— aL toujours dans les bornes de 
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votre partage: il prend quelquefois envie au plaisant 
de se Rcher, et au mclancolique- de s egayer; car, 
sans compter la maniere ingenieuse dont il nous 
peint ces Romains qu'on voyoit à la tete d'une ar- 
mee et à la queue d'une charrue, il me dit assez 
galamment © que si je veux me servir de l'autorité 
ede saint Gregoire en faveur de la tragedie, il faut 
me resoudre A Etre toute ma vie le poete de la pas- 
4 sion.“ Voyez à quoi l'on expose, quand on 
force son naturel; il n'a pu rire sans abuser du plus 
saint de nos mystères; et la seule plaisanterie qu'il 
fait est une impicte. _ ; e 6 
Mais vous vous accordez sur-tout dans la pensée 
que je suis un poëte de theatre, vous en ètes pleine- 
ment persuadés; et c'est le sujet de toutes vos re-. 
flexions sévères et enjoutes. Od en Seriez-vaus, 
messieurs, si l'on decouvrait que je nai point fait 
de comedies ? Voila bien des lieux communs ha- 
sardés, et vous auriez pPEnetre inutilement tous les 
replis du cour d'un potmmſe Rc ai 
Par exemple, messieurs, si je supposois que vous 
etes deux grands docteurs; si je prenois mes mesures 
là-dessus, et qu'ensuite (car il arrive des choses plus 
extraordinaires) on vint a decouvrir que vous n'etes. . 
rien moins tous deux que de savans theologiens, que 
ne diriez- vous point de moi? Vous ne manqueriez 
pas encore de vous ecrier que je ne me connois point 
en auteurs, que je confonds les Chamillardes avec les 
Visionnaires, et que je prends des hommes fort com- 
muns pour de grands hommes. Aussi ne pretendez 
pas que je vous donne cet avantage sur moi; j'aime 
mieux croire, sur votre parole, que vous ne savez 
as les pères, et que vous n'Ctes tout au plus que 
les très humbles serviteurs de l'auteur des Inagi- 
naires. 5 ned, V 353 ; SEA Fo 
Je croirai meme, si vous voulez, que vous n'ates 
point de. Port-Royal, comme le dit un de vous, 
quoiqu'a dire le vrai, j'ai peine a comprendre qu'il 
ait renonce de gaietẽ de cœur à sa plus belle qualité. 
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Combien de gens ont lu sa 2 qui ne Peussent 
pas regardee si le Port-Royal ne Peüt goed $1 ces 
messieurs ne Feussent distribuce avec tes memes. 
eloges qu'un de leurs Ecrits! II a voulu peut-etre 
inter M. Pascal, qui dit dans quelqu'une de ses 
lettres qu'il n'est point de Port-Royal. Mais, mes. 
sieurs, vous ne considérez pas que M. Pascal faisoit 
honneur à Port- Royal, et que Port-Royal vous fait 
beaucoup d'honneur A tous deux. Croyez-moi, g 
vous en etes, ne faites point de difficulte de Pavoer; 
et si vous n'en Etes point, faites tout ce que bois 
pourrez pour y Etre recus, vous ravez que ce 
voie pour vous distinguer. Le nombre de ceux qui 
condamnent Jansénius est trop grand: le moyen de 
se faire connoitre dans la foule? Jettez-vous dans le 
etit nombre de ses defenseurs; commencez A faire 
es importans ; mettez-vous dans la tete que Pon ne 
parle que de vous, et que l'on vous cherche par- 
tout pour vous arreter; délogez sonvent ; changez 
de nom, si vous ne Pavez deja fait; ou plutot n'en 
changez point du tout, vous ne sauriez Etre moins 
connus qu' avec le votre. Sur-tout louez vos mes- 
sieurs, et ne les louez pas avec retenue. Vous les 
placez justement après David et Salomon; ce n'est 
pas assez, mettez-les devant: vous ferez un peu 
souffrir leur humilité; mais ne craignez rien, ils 
sont accoutumes a benir tous ceux qui les font souf- 
Fix.” TIES 1 | 
Aussi vous vous en acquittez assez bien: vous 
les voulez obliger, a quelque prix que ce soit. 
C'est peu de les preferer à tous ceux qui ont jamais 
paru dans le monde, vous les preferez meme a ceux 
qui se sont le plus signalés Sans leur parti; vous 
rabaissez M. Pascal pour relever Pauteur des na- 
ginaires; vous dites qne M. Pascal n'a que Vavat- 
tage d'avoir eu des sujets plus heureux gue lui. 
Mais, monsieur, vous qui '&tes plaisant, et qui 
croyez vous connoſtre en plaisanterie, croyealvòus 
que le porvoir proc huis et lu grace tiffrants fussent 


brvunsgs „„ 


des sujets plus tissans que tout ce que vous 
appellez les visions de Desmaxets? Cependant vous 
ne nous persuaderez pas que les dernières [maginaires 
Solent aussi agrẽables que les premieres Provinciales ; 
tout le monde lisoit les unes, et vos er e amis 
peuvent à peine lire les autres. | | 
Pensez-vous yous-MeEme que je tasse -nne grande 
injustice à ce dernier de lui attribuer une Chamil- 
larde? Savez- vous qu'il y a d'assez bonnes choses 
dans ces Chamillardes? Cet homme ne manque point 
de hardiesse; il possede assez bien le caractere de 
Port-Royal ; il traite le pape familièrement; il 
parle aux doecteurs avec autorite. Que dis-je ? 
Savez-vous qu'il a fait un grand écrit qui a merits 
d' etre briils? Mais cela seroit plaisant, que je prisse 
contre vous le parti de tous vos auteurs; c'est bien 
assez d'avoir défendu M. Pascal. II est vrai que 
j'ai eu quelque pitie. de voir traiter Pauteur des 
Chamillardes avec tant d' inhumanité, et tout cela 
parce qu'on Pa convaincu de quelques fautes, II 
fera mieux une autre fois; il a bonne intestion. II 
s'est fait cent querelles pour vos amis; voulez-vous 
qu'il soit mal avec tout le monde, et qu'il ne soit 
estimè des jesuites ni des jansEnistes ? Ne eraignez- 
vous point qu'on vous fasse le meme traitement? 
Car qui empechera quelqu'un de me repondre, et 
de me dire, en parlant de vous: Quoil monsieur, 
vous avez pu croire que messieurs de Port-Royal 
avoient adopté une lettre si peu digne deux l ne 
voyez- vous point qu'elle rebat cent fois la meme 
chose; qu'elle est obscure en beaucoup d'endroits, 
et froide par-tout ? Ils me diront ces raisons et 
d'autres encore, et j'en serai fache. pour vous; car 
votre belle humeur tient à peu de chose; la moindre 
mortification la suspendra, et vous nme 
la m6lagcolie de votre confrere. 5 89 
Mais il s'ennuieroit peut-Etre, 8 $i 85 le laissoiög plus | 
long-tems sans l'entretenir: il, faut revenir à luyoet 
faire tout ce que je —— ledivertir.: Fe 
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que ce n'est pas une petite entreprise; car, que dire 
a un homme qui ne prend rien en raillerie, et qui 


trouve par-tout des sujets de se fächer? Ce n'est 


pas que je condamne sa mauvaise humeur; il a ses 


raisons: c'est un homme qui s'inté resse sérieusement 


dans le succès de vos affaires; il voit qu'elles vont 
de pis en pis, et qu'il n'est pas tems de se rejouir. 


C'est sans donte ce qui fait qu'il oe mporte tant con- 


tre la comẽdie. Comment peut-on aller au theatre, 
comment peut-on se divertir, lorsque la verite est 


persécutée, lorsque la fin du monde s'approche, 
lorsque tout le monde a tantòôt signe ? Voila ce qu'il 
pense: et c'est ce qu'allégua un jour fort à propos 


un de vos confrères; car je ne dis rien de moi-mème. 

C*Etoit chez une personne qui, en ce tems-là, 
Etoit fort de võs amies; elle avoit eu beaucoup 
d'envie d'entendre lire le Tartuſſe, et Pon ne s'oppOSa 
point A sa curiosité; on vous avoit dit que les jesuites 
etoient joues dans cette comédie: les jesuites au 
contraire se flattoient qu'on en vouloit aux jansé- 


nistes. Mais il n'importe; la compagnie étoit as 


semblée; Moliere alloit commencer, lorsqu'on vit 
arri ver un homme fort échauffé, qui dit tout bas a 
cette personne: Quoil madame, vous entendrez 
une comedie le jour que le mystère de Piniquite s'ac- 
complit, ce jour qu'on nous ôte nos meres? Cette 
raison parut convaincante; la compagnie fut conge- 
dice. Moliere gen retourna bien étonné de l'em- 
pressement qu'on avoit eu pour le faire venir, et de 
celui qu'on avoit pour le renvoyer. | 

En effet, messieurs, quand vous raisonnerez de 
la sorte, nous n'aurons rien à repondre, il faudra se 
rendre: car, de me demander, comme vous faites, 
si je crois la comédie une chose sainte, si je la crois 


propre a faire mourir le vieil homme; je dirai que 


non: mais je vous dirai en meme tems qu'il y a des 


choses qui ne sont pas saintes, et qui sont pourtant 


innocentes. je vous demanderai si la chasse, la 


musique, le plaisir de faire des sabots, et quelques 


w OO oe 
autres plaisirs que vous ne vous refusez'pas à yous- 
memes, sont fort propres à faire mourir le vieil 


homme, Sil faut noncer à tout ce qui divertit, 


s'il faut pleurer a toute heure. Heélas ] oui, dira le 
melancolique. - Mais que dira le plaisant ? Il voudra 


qu'il lui soit permis de rire quelquefois, quand ce ne 


seroit que d'un jesuite : il vous prouvera, comme 


ont fait vos amis, que la raillerie est permise, que 


les peres ont ri, que Dieu meme a raillée. Et vous 
_ semble-t-il que les lettres provinciales soient autre 
chose que des comedies? Dites-moi, messieurs, 


qu'est- ce qui se passe dans les comedies? On y joue 


un valet fourbe, un bourgeois avare, un marquis 
extravagant, et tout ce qu'il y a dans le monde de 
plus digne de ris&e. Pavoue que le- provincial a 
mieux choisi ses personnages ; il les a cherches dans 
les couvens et dans la sorbonne; il introduit sur la 


DIVERSES. , 2 


Scene, tantdt des jacobins, tantòt des docteurs, et 


toujours des jẽsuites. Combien de roles leur fait-il 
jouer! tant6t i] amene un jésuite bon homme, tan- 
tot un jesuite mEchant, et toujours un jèsuite ridi- 
cule. Le monde en a ri pendant quelque tems; et 


le plus austere jansëniste auroit cru trahir la verite 


que de n'en pas rire. 


| Reconnoissez donc, monsieur, que puisque nos 


comedies ressemblent si fort aux votres, il faut bien 
qu'elles ne soient pas si criminelles que vous le dites. 


Pour les peres, c'est à vous de nous les citer: c'est 


* 


a vous, ou A vos amis, de nous convaincre par une 


foule de passages, que Ieglise nous interdit absolu- 
ment la comedie en Petat qu'elle est; alors nous Ces- 


serons d'y aller, et nous attendrons patiemment que 


le tems vienne de mettre les jesuites sur le theatre. 
 Pen'pourrois dire autant des romans, et il semble 


que vous ne les condamnez pas tout-a-fait, © Mon 
„Dieu! monsieur, me dit Pun de vous, que vous 


avez de choses à faire avant que de lire les ro- 


mans!“ Vous voyez qu'il ne defend pas de les lire, 
mais il veut auparavant que je m'y Prepare serieuse- 


Tome III. 
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ment. Pour indi, je nien avois pas une idee 8 
— : # 23393-- 44994 746. Sg ESE "TIEE ++ Hoof nn gt > 
haute; je croyoĩs que ces sortes d'ouvrages netoient 
bons que pour desennuyer l'esprit, pour l'accoutu- 


mer A la lecture, et pour le faire passer ensuite à des 
* 3 Aa 4 1424.05 f | 4 ; k 9 0 1 ä 
choses plus solides. En effet, quel moyen de re- 


tourner aux romans, quand on a lu uhe fois les vo- 


yages de Saint- Amour, Wendrok, Palafox, et tous 


vos auteurs? Sans mentir, ils ont toute une autre 
maniere d'ecrire que les faiseurs de romans; ils ont 


toute une autre adresse pour embellir la vérité: ainsi 


- 


vous avez grand tort quand, vous m*accusez de les 


comparer avec les autres. Je mai point pretendu 
© Wo 1 4 8 * þ * FEET 3 4 4 2 3 . 
e6galer Desmarets à M. te Maitre : il ne faut point 
pour cela que vous souleviez les juges et le palais 
contre moi; je reconnois de bonne foi que les plai- 
doyers de ce dernier sont, sans Comparaison, plus 
dé vots que les romans du premier: je crois bien que 


si Desmarets avoit revu ses romans depuis sa con- 


version, comme on dit que M. le Maftre a revu ses 
ee eee RET ITE I . . 
plaiddyers, il y auroit peut-ëtre mis de la spiritualité; 
mais il a cru qu'un pénitent devoit oublier tout ce 
qu'il a fait pour le monde. Quel penitent, dites- 
vous, qui fait des livres de lui-meme ; au lieu que 
M. le Maitre n'a jamais osé faire que des traduc- 
tions! Mais, messieurs, il n'est pas que M. le Mai- 
tre wait fait des pré faces, et vos prefaces sont fort 
Souvent de fort gros livres. Il faut bien se hasarder 


quelquefois: si les saints n'avoient fait que traduire, 


vous ne traduiriez que des traductions. . 

Vous vous <etendez fort au long sur celle qu'on a 
faite de Terence ; vous dites que je ren puis tirer 
aucun avantage, et que le traducteur a rendu un 
grand service a l'ẽtat et A l'église, en expliquant un 


Je ler nẽcessaire pour apprendre la langue latine. 


Je le veux bien. Mais pourquoi choisir Terence ? 


Ciceron n'est pas moins necessaire que lui; il est 


* 


plus en usage dans les n il est assurẽ ment 
moins dangereux; car quand vous nous dites qu'on 
ne trouve point dans Terence ces passions couvertes 


— 


ne veux pas que vous vous ennuyiez vous-m : 
du ils seroient divertissans, et je ne veux pas quon 


que vous eraignez tant, il faut bien que vousfm,nſ 


jamais lu la, premiere et, la cinquieme.scene de An- 
drienne,, et tant d'autres androits des comẽdias que 
Pon a traquites,, vous y auriez vu ces Rains naive. 
ment exprimèes; ou une il, faut que vous ne las 
ayez lus | Why le: frangois, et en ce cas j av 
que vous les avez pu lire sans, dange n. 
Voila, messieuts, taut ce que je vouleis vous dine; 
car poux R histoire des, capugins, il paroĩt bien, par 
la maniere dont vous la niez, que vous la eroyes: 
veritable. L'un de vous, me; reproche saulement 
d'avoir pris des capucins pour des cordeliers; autre 
me veut faire. croire que j'ai voulu parler du pere 


 Mulard, Non, messieurs ; je sais combien ce cor- 


delier est decriẽ parmi vous: on se plaiggoit encore 
en ce tems. là d'un capucin, et ce sont des capucins 
qui ont bu le cidre. Il s peut faire que celui qui 
m'a conte cette aventure, et qui y Etoit present, n'a 
pas retenu exactement le nom du pere” dont on se 
plaignoit; mais cela ne fait pas que le reste ne soit 
veritable. Et pourquoi le nier? quel tort cela fait. 
il à la mere Angelique ? Cela ne doit point empecher 
vos amis d'achever sa vie qu'ils ont commencee; ils 


pourront meme se servir de cette histoire, et ils en 


feront un Chapitre particulier, qu'ils intituleront? 
De Þ esprit de discernement que Dieu avait donne @ la 


Sainte mere. 


Vous voyez bien que je ne cherche pas A faire de 
longues lettres. Je ne manquerois pas de matiere 
pour grossir celle-ci; je pourrois vous rapporter 
cent de vos passages, comme vous rapportez presque 
tous les miens: mais, ou ils seroient n et je 

mes; 


me reproche, comme à vous, que je ne divertis que 
par les passages des autres. To prevois meme que 


je ne vous Ecrirai pas davantage.. Je ne refuse point 
de lire wos apologies, ni d'@tre spectateur de vos dis- 
putes; mais je ne veux mos y etre mele, Ce serait 
FOE nenn 8 | 
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une chose Etrange, que, | pour un avis que j'ai donns' 


en passant, je me fusse attire sur les bras tous les 


disciples de saint Augustin. IIs n'y trouveroient 
pas leur compte; ils n' ont point accoutumè d'avoir 


affaire à des inconnus: il leur faut des gens connus 


et des plus Eleves en dignite; je ne suis ni Pun ni 
l'autre, et par consèẽ quent je crains peu ces vérités 
dont vous me menacez. II se pourroit faire qu'en 
voulant me dire des injures, vous en diriez au meil- 
leur de vos amis; croyez-moi, retournez aux jESui- 


tes, ce sont vos ennemis naturels. 


Je suis, etc. 


* 


„ 
De Paris, ce 10 mai 1666. 
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TIL nvest sans doute 'tres-hgnorable de me voir a 
la tete de cette celebre compagnie; et je dois beau - 
coup au hasard de m'avoir mis dans une place od 
le mérite ne m'auroit jamais éèlevè. Mais cet hon- 
neur, si grand par lui- meme, me devieft, je Pavoue, 
encore plus considerable, quand je songe que la pre. 
mière fonction que j'ai & faire dans la place od je 
suis, C'est de vous expliquer les sentimens que Vaode | 
demie a pour vous. | 

Vous croyez lui devoir des remercimens pour 
Phonneur que vous dites qu'elle vous a fait; mais 
elle a aussi des graces à vous rendre: elle vous est 
obligée, non seulement de l'honneur que vous lui 
faites, mais encore de celui que vous avez deja fait 
a toute la république des lettres. 

Oui, monsieur, nous savons combien elles vous 
dont redevables. Il y a long- tems que Pacademie a 
les yeux sur vous: aucune de vos demarches ne lui 
a été inconnne. Vous portez un nom que trop de 
raisons ont rendu sacré pour les gens de lettres: tout 
ce qui regarde votre illustre maison ne leur saufoit 

plus Etre ni inconnu ni indiffé rent. | 

Nous avons considéré avec attention les progres 
que vous avez faits __ les sciences: mais $i vous 
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guere tarde 25 exciter notre admiration. Et quels 


applaudissemens n'a-t-on point donnes a cette excel- 


lente philosophie que vous avez publiquement en- 
Seignee! Au lieu de quelques termes barbares, de 
quelques frivoles questions que Pon avoit accoutume _ 
d*entendre dans les Ecoles, vous y avez fait entendre 
de solides verites, les plus beaux secrets de la na- 
ture, les plus importans principes de la metaphy- 


sique. Non, monsieur, vous ne vous Ctes point 


borne à suivre une route ordinaire; vous ne vous 
Etes point contenté de PeEcorce de ja philosophie, 
vous en avez approfondi tous les secrets. Vous avez 


rassemble ce que les anciens et les modernes avoient 


de solide et d'ingénieux; vous avez parcouru tous 
les siecles pour nous en rapporter les découvertes. 
L' oserai-je dire? vous avez fait connoitre, dans les 
écoles, Aristote meme, dont on n'y voit souvent 
que le fanteme. 

Cependant cette savante philosophie wa £t6 pour 


vous qu'un passage pour vous élever à une plus 


noble science, je veux dire A la science de Ja re- 


ligion. Et quels progres mavez- vous point faits 


dans cette Etude sacree! Avec quelles marques d'es- 


time la plus fameuse faculte de Punivers vous a- telle 


associè dans son corps! L'académie a pris part a 
tous vos honneurs. Elle applaudissoit a a vos cele-" 
bres actions; mais, monsieur, depuis qu'elle vous 
a vu monter en chaire, qu'elle vous a entendu pre- 


cher les verites de Vevangile, non seulement avec 


toute la force de eloquence, mais meme avec toute 


la justesse et toute la politesse de notre langue, alors 


Pacademie ne s'est plus contentee de vous admirer, 


elle a juge que vous lui étiez nécessaire. Elle vous 


a choisi, elle vous a nommé pour remplir la pre- 


miéère place qu'elle a pu donner. Oui, monsieur, 


elle vous a choisi: car (nous voulons bien qu'on le 
sache) ce n'est point la brigue, ce ne sont point les 
sollicitations qui ouvrent les portes de académie; 


elle va elſe-meme au devant du merite. j elle lui 
epargne: l'embarras de se venir offrir; elle cherche 
les sujets qui lui sont propres. Et qui pouvoit lui 
| | etre plus propre que vous? Qui pouvoit mieux 
nous seconder dans le dessein que nous nous sommes 
tous propos de travailler à immortaliser les grandes 
actions de notre auguste protecteur? Qui pouvoĩt 
mieux nous aider a. cElebrer ce prodigieux nombre 
d*exploits, dont la grandeur nous accable, pour 
ainsi dire, et nous met dans Pimpuissance de les ex- 
primer? Il nous faut des années entières pour écrire 
dignement une seule de ses actions. 7 
Cependant chaque anne, chaque mois, chaque 
journée meme, nous présente une foule de nouveaux 
miracles. Etonnés de tant de triomphes, nous pen- 
sions que la guerre eũt porte sa 3 au plus haut 
point od elle pouvoit monter. En effet, apres tant 
de provinces si rapidement conquises, tant de ba- 
tailles gagnées, les places emportées d'assaut, les 
villes sauvees du pillage, et toutes ces grandes ac- 
tions dont vous nous avez fait une si vive e. 
auroit-on pu s'imaginer que cette gloire dut encore 
croitre? La paix qu'il vient de donner a l' Europe 
nous presente quelque chose de plus grand encore 
que tout ce qu'il a fait dans la guerre. Je n' ai garde 
d'entreprendre ici de faire VeEloge de ce heros, apres 
Peloquent discours que vous venez de nous faire en- 
tendre. Non seulement nous y avons reconnu Pele. 
vation de votre esprit, la sublimite de vos pense&es;  _ 
mais on y voit briller sur-tout ce zele pour votre 1 
prince, et cette ardente passion pour sa gloire, qui 
est la marque si particuliere a laquelle on reconnoit 
toute votre illustre famille. Tandis que le chef de 
la maison, rempli de ce noble zele, ne donne point 
de relache à son infatigable genie ; tandis qu'il jette 
un œil penetrant jusques dans les moindres besoins 
de l'état; avec quelle ardeur, quelle vigilance, ses 
enfans, ses freres, ses neveux, tout ce qui lui ap- 
partient, s'empressent-ils à le soulager, à le se- 
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conder! L'un travaille heureusement & soutenif la 
gloire de la navigation; l'autre se signale dans les 
premiers emplois de la guerre; l'autre donne tous 
des soins à la paix, et renverse tous les obstacles que 
quelques desesperes vouloient apporter à ce grand 


ouvrage. Je ne finirois point si je vous mettois des. 


vant les yeux tout ce qu'il y a d'illustre dans votre 
maison. Vous entrez, monsieur, dans une compas 
gnie que vous trouverez pleine de ce meme esprit, 
de ce meme zele. Car, je le repete encore, nous 
sommes tous rivaux dans la passion de contribuer 
quelque chose à la gloire d'un si grand prince. 
Chacun y emploie les differens talens que la nature 
tai a donnés. Et ce travail meme qui nous est con. 
mun, ce dictionnaire, qui de $0i-nieme sentble une 

occupation si seche et si Epineuse, nous y travaillons 
avec plaisir. Tous les mots fle la langue, toutes les 
Syllabes nous paroissent préècieuses, parce que nous 
les regardons comme autant d'instrumens qui doivent 
servir à la gloire de notre auguste protecteur. 
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prononce a v Academie . il ORE de 
MM. T. CORNEILLE et aan. le 
2 N 168 5. 
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4 la mort 1 citbre M. Corneille, þ des qua- 
ra ite de Pacademie Frangois 6 _ / Corneille gon frẽre 
ayant e&te elu pour Irs ga place dans cette compagiue, | 
3 a pads 2 2 la, A. Bergeret, secretaire du 
cabinet, ayant aussi te lu en la place de M. de Corde- 
may qui Etoit mort peu de tems apres M. Corneille, ces 
deux messieurs vinrent ensemble prendre leur Stance. @- 
Pacademie, et firent leur remerciment selon la coutume, 
chacun selon le rang de leur reception. M. Racine, qui 
toit alors directeur de la n leur n en ces 
termes e f 
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IL n'est pas besoin de dire ici combien l'acadẽmie 
a été sensible aux deux pertes considérables qu'elle 
a faites presque en mème tems, et dont elle seroit 
inc si, par le choĩx qu'elle a fait de vous, 
elle ne les en aujourd'hui henreutenent rEpa- 
rees. 
Elle a regards 1a mort de M. Corneille comme 
un des plus grands coups qui la pit frapper : car 
bien que, depuis un an, une longue maladie nous 
- elit prives de sa presence, et que nous eussions perdu 
en quelque sorte Pesperance de le revoir jamais dans 
nos assemblees, W i vivoit; et académie, 
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dont il Etoit le doyen, avoit au moins la consolation 
de voir dans la liste od sont les noms de tous ceux 
qui la composent, de voir, dis-je, immediatement 
au- dessous du nom sacré de son auguste protecteur, 
le fameux nom de Corneille. = PEO 
Et qui Centre nous ne s'applaudiroit pas en lui- 
mème, et ne ressentiroit pas un secret plaisir d'avoir 


pour confrère un homme de ce merite ?. Vous, mon- 


sieur, qui non seulement 6tiez son frere, mais qui 
avez couru long-tems une meme carriere avec lui, 

vous savez les obligations que lui a notre posie; 

vous savez en quel état se trouvoit la scene frangoise 
lorsqu'il: commence à travailler. Quel désordre! 
quelle irrégularité! Nul got, nulle connoissance 
des yeritables Beautés du theatre; les auteurs, aussi 
ignorans que les spectateurs; la plupart des sujets, 
extravagans et denucs de vraisemblance; point de 
mœurs, point de caractères; la diction encore plus 
vicieuse que l'action, et dont les pointes et de misé- 
rables jeux de mots faisotent le principal ornement; 


en un mot, toutes les revles de Vart, celles mème 


de Phonnetete et de la bienséance, par- tout violées. 

Dans cette enfance, ou, pour mieux dire, dans ce 
chaos du poeme dramatique parmi nous, votre il- 
lustre frere, apres avoir quelque tems cherche le 
bon chemin, et lutté, si je Pose ainsi dire, contre 
le mauvais gotit de son siecle, enfin inspire d'un 
genie extraordinaire, et aide de la lecture des anciens, 
fit voir sur la scene la raison, mais la raison accom- 
pagnee de toute la pompe, de tous les ornemens dont 
notre langue est capable; accorda. heureusement la 
vraisemblance et le merveilleux, et laissa bien loin 
derricre lui tout ce qu'il avoit de rivaux, dont Ia 
plupart, desespcrant de l'atteindre, et.n'osant plus 
entreprendre de lui disputer le prix, se bornerent à 
combattre la voix publique declaree pour lui, et 


essayèrent en vain, par leurs discours et par leurs: 


frivoles critiques, de rabaisser un mérite qu'ils ne 


| pouvoient Egalex. 


— 
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Ta scène retentit encore des acclamations qu'exs 
citerent à leur naissance le Cid, Horace, Einna; 
Fonipge tous ces chefs-d'ceuvre represents depui 
sur tant de theatres, traduits en tant de langues, et 
gun vivront à jamais dans la bouche des hommes. 

A dire le vrai, ol trouvera-t-on un poëte qui ait 
Possede a la fois tant de grands talens, tant d'excel- 
entes parties, Vart, la force, le jugement, Vesprit? 
Quelle noblesse, quelle Economie dans les sujets]! 
Quelle véhémence dans les passions! Quelle gravite 

dans les sentimens ! Quelle dignits et en meme' tems 
quelle prodigieuse variété dans les caracteres! Com- 
bien de rois, de princes; de heros de toutes nations, 
nous a-t-il representes; toujours tels qu'ils doivent 
etre, toujours uni formes avec eux-mëmes, et jamais 
ne se ressemblant les uns aux autres! Parmi tout 
cela, une magnificence d'expression proportionnee 
aux maitres du monde qu'il fait s0uvent-parler, ca- 
pable neanmoins de s'abaisser quand il veut, et de 
descendre jusquꝰ aux plus simples naivetẽs du comi- 
que, od il est encore „ enfin, ce qui lui 
est sur-tout particulier, une certaine force, une cer- 
taine Elevation, qui surprend, qui 5 et qui 
rend jusqu'à ses défauts, si on lui en peut reprocher 
quelques uns, plus estimables que les. vertus des 
Autres: personnage veritablement nc pour la gloire 
de son pays; comparable, je ne dis pas I tout c ie 
Fancienne Rome a eu dexceliens tragiques} puis. 
qu; elle confesse elle meme qu'en ce genre elle ma pas 
été fort heureuse; mais aux Eschyle, aux Sophocle, 
aux Euripide, dont la fameuse;Athenes'ne s hohore 
pas moins que des Themistocle, des Périclèes, des 
Alcibiade, qui vivbient en meme tems quieux. 

Oui, monsjeur, que Lignorance rabaisse tant 
qu elle voudra . et la poësie, et traite les 
habiles Ecrivains de gens inutiles dans les <tats; 
nous fie craindrons point de dire, à Vavantage des 
lettres et de ce corps fameux dont vous faites main- 
tenant partie, que du moment que des esprits su- 
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blimes, passent de bien loin les bornes communes, se 
distinguent, s'immortalisent par des chefs-d'œuvre, 
comme ceux de M. votre trere, quelque étrange 
inégalité que, durant leur vie, la fortune mette en- 
tre eux et les plus grands heros, après leur mort 
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| cette difference cesse : 1a posterite, qui se plait, qui 
A s'instruit dans les ouvrages qu'ils N. ont laissés, ne 
4 fait point de difficulte de les égaler a tout ce qu'il y 
M a de plus considerable parmi les hommes, fait mar- 
. cher de pair Vexcellent poete et le grand capitaine. 
. Le meme siecle, qui se glorifie aujourd'hui d'avoir 
in produit Auguste, ne se glorifie guere moins d'avoir 
14 roduit Horace et Virgile. Ainsi, lorsque dans les 
4 ages suivans on parlera avec étonnement des vic- 
(MN toires prodigieuses et de toutes les grandes choses 
10 qui rendront notre siecle Padmiration de tous les 
Wit _ siecles A venir, Corneille, n'en doutons point, Cor- 
15 neille tiendra sa place parmi toutes ces merveilles. 
Ky La France se souviendra avec plaisir que sous le 
ih regne du plus grand de ses rois a fleuri le plus grand 
14 de ses poetes. On croira meme ajouter quelque 
Wl chose à la gloire de notre auguste monarque, lors- 
1 qu'on dira qu'il a estime, — 6 honore de ses bien- 
My faits cet excellent gEnie ; que meme, deux jours 
11 avant sa mort, et lorsqu'il ne lui restoit plus qu'un 
WH rayon de connoissance, il lui envoya encore des mar- 
Ai! ques de sa liberalite; et qu*enfin les dernieres paroles 
Wt de Corneille ont été des remercimens pour Louis 
1 LE GRAND. I . LS 
ma . Voila, monsieur, comme la posterite parlera de 
1 votre illustre frere : voila une partie des excellentes 
LIK qualites qui l'ont fait connoitre à toute l'Europe. 
1 Ill en avoit d'autres qui, bien que moins &clatantes_ 
"Mi aux yeux du public, ne sont peut-Etre pas moins 
14 dignes de nos louanges; je veux dire, homme de 
10 robite et de piẽté, bon pere de famille, hon parent, 
tt" | = ami. Vous le savez, vous qui avez toujours été 
We" uni avec lui d'une amitiẽ qu' aucun interet, non pas 


meme aucune Emulation pour la gloire, 1a pu alte- 
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| Maid ce: qui nous touche de plus pres, & 
| = il ẽtoĩt encore un tres. bon zencewfeeg 111 IR 
il cultivoit nos exercices ; il y. apportoit sur-tout cet 
esprit de douceur, d'égalite, de deference meme,' 
si nécessaire pour entretenir Punion dans les cm- 
pagnies. , L'a-t-on. jamais vu vouloir se prefèrer a 
aucun de ses confreres? La- t- on jamais Vu vouloir 
tirer ici aucun avantage des applaudissemens qu'ii 
recevoit dans le public? Au contraire, aprés aygir 
paru en maſtre, et, pour ainsi dire) regue $1 14 
scène, il. warts f disciple docile, chercher a in 
struire dans nos assemblées, laissoit, pour ane servir 
de ses propres termes, laissoit ses lauriers à la porte 
de Vacademie, toujours pret a soumettre son opinion 
a l'avis d' autrui, et, de tous tant que nous sommes 
le plus modeste A parler, a ee Je dis meme 
sur des matières de poesie. __ 
Vous auriez pu bien mieux que moi;  mongjeur, 
lui rendre ici les justes honneurs Wo il mérite, 81 eus 
n'eussiez peut - ꝭ᷑tre ö avec raisoh qu*en 
_ faisant VEloge' d'un frere, avec qui vous avez ail- 
leurs tant de conformité, il ne semblàt que vous fai- 
siez votre propre eloge. C'est cette conformitè 
nous avons tous eue en vue, lorsque, tout Ve 
voix, nous vous avons appelle pour remplir A place; 
persuades que nous sommes que nous retrodverons 
en vous, non seulement son nom, son meme esprit, 
55 son mEme enthousiasme, mais encore sa meème mo- 5 
destie, sa meme. vertu, son meme zele Pa aca- | 
demie. : ah OL +: 8 = 
Je nvappercois qu'en- purlam de modeelie; per | 
tu, et des autres qualités propres pour Pacademie, 
tout le monde songe ici avec douleur a Pautre erte 
que nous avons faite; je veux dire à la mort du sa- Y 
vant M. de Cordemoy, qui, avec tant d'autres talens, 5 
possẽdoit au souverain degré toutes les parties d'un 3 
veritable académicien; sage, exact, laborieux, et 
qui, si la mort ne peut point ravi au milieu de son 


travail, alloit yout- -Etre porter: ENGINE loin. | 
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que M. Correille a port la: tragẽdie. Mais, apres 
tout ce que vous avea dit sur son mmyjety vous, mon- 
sieur (1), qui, par Véloquent discours que: vous ve- 
nez de faire, vous tes montxè si digne de lui sue 


der, je mai garde de vouloir entreprendre um éloge 


qui, sans rien ajouter à sa louange; ne feroit 
guaftoibur ide que vous avez donne de son m- 
rite. : $2 | ; N. ; * : 2 ; . ; 
Nous avons perdu en lui un homme qui, apres 
avoir donné au barreay une partie de sa vie, Setoit 


I 


depuis applique tout entfer à Vetude: de notre an- 
cCienne histoire. Nous lui avons choisi, pour succes- 


seur un homme qui, après avoir Et asse long-tems 
organe d' un parlement e6lebre,. a<ts! appelle'a un 
des plus importans emplois de l' tat, et qui, avee 
une connoissance exacte: et de l'histoire et de tous 
les bons livres, nous apperte- encore quelque chose 
de bien plus utile et de bien plus donsidbrabis pour 
nous, je veux dire la connaissance- parfaite de la 
merveilleuse histoire de notre protecteur: , 
Et qui pourra mieux que vous nous aiden à panler 
de tant de grands 6venemens,, dont les motifs et les 
prineipaux ressorts ont été si sauvent confiõs ( votre 
Edelits, a votre sagesse? Qui sait mieux a fond 
tout ce qui S est passe de memorable: dans las.cours 
Etrangeres,, les traites, les alliances, et enfim toutes 
les importantes negagiations qui, sous, sani rëgne, 
ont donnò le-branje à toute l' Europe? () 
Toutefois, disons la verita,; monsieur, la voie: de 
la nEgociation est bien courte sous un prince: qui, 
ayant toujours de son còte la nuissance et la raison, 
n'a besoin pour faire executen ses volontes, que de 


les déclarer. Autrefois la France, trop: facile: à se 


laisser surprendre pan les artiſices de ses voisins, au- 
tant qu'elle ẽtoĩt heureuse et redautahle dans la 
guerre, autant passoit- elle pour infortunce: dans les 
1) M. Berger. gstree et seerétaire tat ur. | 
(a M. Bergeret colt premier affaires rangers. 
commis de M. de Croisy, mini- 
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accommogemens.  E'Esfiticvic Sur-toiit-PESpaghe} 
son orgueilleuse entiemie, se vatite de: avolr jan 10 
Signs, meme au plus foff de nos prospkrites, qus 
des traitEs' avantageux, et de regagner so t ar 
un trait de plume oe qu'elle avoitt) perdu 1 : 
campagnes. Que lui sert maintéflant cette adroite 
politique, dont elle faissit tent de vanite ? Avec 
quel étonnement: 1' Europe a-tielle vu, des les pre- 
mières dẽ marches duiroi, cette superbe natioh con 
trainte de venir jusques dard lè Eonvre recontibitre 
publiquement 86H infkrioritè, et nous abahdenher 
depuis, par des trattus solemnels; tatit de places si 
fameuses, tant de grandes provinces, celles mee 
dont ses rois emprumteient lèurs plus glörieux titres r 
Comment s'est fait ce chariBement?” Est- ce par une : 
ſongue suite de'nẽgoeiations traintes!? Est. c par 14 
dexterits' de nos ministres darts les e N 3 
Enx-m@nes confessent que le roi fat tout, vbit tout. 
dans les cours où il les envoie, et qu' ils n'ont tu : 
au plus que Veritbarras Py faire'entendre avec digi- 
ts ceiquilleiyFa dietè aw e ages See. 
Oui: heut dit au commencement! de anne der- 
mere, etꝭ dans cette meme saison od nous sommes, 
: lorsqimon Voyoit de toutes parts tant de haines clas 
ter, tant de*ligues'se former, et cet esprit de discorde 
et de defiance qubsuffleit la guerre aux quatit coins 
de l' Europe, qui Petit dit, qu' avant la fin du'prit- 
tems tout <eroit calme? Quelle apparence deponvoir 
dissiper sitst tant de ligues ? Comment accorder tatit 
Pint&rets'si contraires? Comment calmer cette foule” 


„ 

1 d'ẽtats et de princes; bien plus irrités de notre puis:- 
BM cance, que des mauvais traitemens qu'ils pretendoient” 

5 avoir: règus? N'eũt- en pas eru que vingt annèes de 

ö conferences ne suffirdient pas pour terminer' toutes 


7 ces querelles? La diete d' Allemagne, qui nen de- 
8 voit examiner qu'une partie, depuis trois ans qu'elle 

y etoit appliquẽe wen 'etoit encore 8 Telimi-" 
naires. Le roi cependant, pour le bien de la chre-" 
tients; - avoit reselu * cabinet qu'il n'y eüt 
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plus de guerre. La veille qu'il doit partir pour se 
mettre A la tete d'une de ses armées, il trace six 
lignes, et les envoie à son ambassadeur à la Haie. 
La-dessus les provinces deliberent.; les ministres 


des hauts-allies s'assemblent; tout s'agite, tout se 


remue: les uns ne veulent rien ceder de ce qu'on 


leur demande; les autres redemandent ce qu'on leur 


a pris; et tous ont rẽsolu de ne point poser les armes. 
Mais lui, qui sait bien ce qui en doit arriver, ne 
semble pas meme prèter d' attention A leurs assem- 
blees, et, comme le Jupiter d' Homère, après avoir 
envoye la terreur parmi ses ennemis, tournant les 


yeux vers les autres endroits qui ont besoin de ses 


regards, d'un côté il fait prendre Luxembourg, de 
l'autre il s'avance lui-mème aux portes de Mons; 


ici, il envoie des generaux à ses alliés; 12, il fait 


foudroyer Genes; il force Alger à lui demander 
pardon; il s'applique meme A regler le dedans de 


Y L 3 . 
son royaume, soulage ses peuples, et les fait jouir 


ar avance des fruits de la paix; et enfin, comme 
1] Pavoit prévu, voit ses ennemis, apres bien des 
conférences, bien des projets, bien des plaintes inu- 


tiles, contraints d'accepter ces memes, conditions 


qu'il leur a offertes, sans avoir pu en rien retrancher, 


y rien ajouter, ou, pour mieux dire, sans avoir pu, 
avec tous leurs efforts, s*ecarter d'un seul pas du 


cercle Etroit qu'il lui avoit plu de leur tracer. 
Quel avantage pour tous tant que nous sommes, 


messieurs, qui, chacun selon nos différens talens, 
avons entrepris de celebrer tant de grandes choses! 
Vous n'aurez point, pour les mettre en jour, à dis- 
cuter, avec des fatigues incroyables, une foule d'in- 


trigues difficiles a developper. Vous n'aurez pas 


meme à fouiller dans le cabinet de ses ennemis: leur 
mauvaise volonte, leur impuissance, leur douleur 
est publique à toute la terre. Vous waurez-point à 
craindre enfin tous ces longs détails de chicanes en- 
nuyeuses qui sechent l'esprit de Pecrivain, et qui 
jettent tant de langueur dans la plupart des histoires 


7 
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modernes, od le lecteur qui cherchoit des faits, ne 
trouvant que des paroles, sent mourir à chaque pas 


son attention, et perd de vue le fil des EvEnemens. - 
Dans I' histoire du roi, tout vit, tout marche, tout 


est en action: il ne faut que le suivre, si l'on peut, 
et le bien Etudier lui seul. C'est un enchainement 
continuel de faits merveilleux, que lui- meme com- 
mence, que lui- meme acheve, aussi clairs, aussi in- 


telligibles quand ils sont exẽcutẽs, qu impénëtrables 
avant l' execution. En un mot, le miracle suit de 


75 un autre miracle: l' attention est toujours vive, 
admiration toujours tendue; et Von n'est pas moins 


frappe de la grandeur et de la promptitude avec la-. 
quelle se fait Ia paix, que de la rapidite avec laquelle 


se font les conquètes. 


Heureux ceux qui, comme vous, monsieur, ont 


Phonneur d'approcher de pres ce grand prince, et 
qui, apres Pavoir contemple avec le reste du monde 


dans ces importantes occasions od il fait le destin de 


toute la terre, peuvent encore le contempler dans 
son particulier, et l' etudier dans les moindres actions 
de sa vie, non moins admirable, plein d'equité, 


plein humanite, toujours tranquille, toujours mai 


tre de lui, sans inégalité, sans foiblesse, et enfin le 
plus sage, le plus parfait de tous les hommes! 
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A la main, 
Un autre remplira son histoire de petits details et 
de mots de l'art, comme feroit un soldat ou un ou- 
vrier qui auroit travaille dans le camp; un autre em- 
ploiera tout son tems a faire d' ennuyeuses descrip- 
tions de l'habillement ou des armes du general, ou 
d'un bois ; et quand ils viennent aux grandes affaires, 
ils y sont tout neufs; ils pensent attraper le mer- 
veilleux, en écrivaut des choses contre le vraisem- 
blable, des blessures Prodigieuses, des morts in- 
croyables. | 
L'un se sert quelquefois de phrases belles et ma- 
gnifiques, comme pourroit faire un poẽte, et tombe 
9 dans de basses expressions. C'est un 


* 


PE Hit > 


Wye oo 
* qui a un pied ehaussẽ Pun brodequin et one 


Sandale a Fautge n, u t.. 


Un autre décrit curieusement et fort au long es 


petites choses, et passe iegerement sur les grandes. 
Voila les principales fautes od peut tomber un 


historien. Voici * rde pans * 1 per . 


av S-. . 

| Les Hawn plus scessaires, de sont un bon sens 
pour les choses du monde, et une agreable expres- 
sion. La premiere est un don du ciel ; autre se peut 
acquèrir par uu grand travail et une "grande lecture 
des anciens. 

Il faut u' un hictorien ait vu une armee, des wb 
dats rangẽs en bataille, ce que c'est qu'une aile, un 
front, des bataillens, des machines de guerre, etc. 
qu'il ne s'en rapporte pas aux yeux EPautrui. © 


Sur-tout il doit Ctre libre, resperant ni ne craĩ- 


gnant rien, inaccessible aux pregens et aux TECOm- 


penses, ne faisagt grace a personne, gage Equitable 
et indifferent, sans pays et sans maitre, 4Cxpinovrec. 


Qu'il dise les choses comme elles sont, sans les far- 


der ni des dẽguiser; car il west pas pobte, il est nar- 


rateur, et par consẽ quent n'est point responsabe de 


ce qu'il raconte; en un mot, il faut qu'il sacriſie à la 


seule vrité, et gil n'ait pas devant les yeux des 


espẽrances aussi courtes que celles de cette vie, mais 


Festime de toute la posterite, Qu'il imite cet archi- 


tecte du phare d'Egypte, qui mit sur du platre le 
nom du roi qui Pemployoit, mais dessous ce platre 
son propre nom, sachant bien que le platre tombe- 
' Toit, et que son nom se verroit Eternellement sur la 


pierre. 


Alexandre a dit plus Pune Wie! e Oh f e „% 


« puis- je venir dans trois ou quatre cents ans, pour 
«« entendre de quelle maniere les hommes parleront 


«K de moi !“. 


Il ne faut pas se mettre en tete d'avoir un style si 


magnifique, il faut 3˙5 prendre plus familièrement. 
Que le sens A la verite soit presse, qu'il y ait _ sens 


4 
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et des choses par-tout, mais que -expreatidy soit 
claire, et comme parlent les honnétes gens. Car 
comme l'historien ne doit avoir dans Lesprit que la 
liberté et la verite, il faut aussi qu'il wait pour but 
dans son style que la netteté, et de représenter les 
choses telles qu'elles sont. En un mot, que tout le 
monde Pentende, et que les savans le louent : ce qui 
arrivera, s'il se sert d' expressions qui ne soient point 
trop recherches, ni aussi trop communes. 

Il faut pourtant que Phistorien ait quelque chose 
du potte dans les penstes, sur- tout lorsqu'il viendra 

a dEcrire une bataille, des Armees qui se vont cho- 
quer, des vaisseaux Prets A combattre: c'est alors 
qu'il a besoin, pour ainsi dire, d'un vent poëtique 

qui enfle les voiles, et qui fasse grossir la mer. IE 
faut pourtant que Vexpression ne $'cleve guere de 
terre. 

N*avoir point trop de soin de Vharmonie et du son, 
mais aussi ne pas Ecorcher les oreilles. 8 

Il faut bien prendre garde de qui on prend des me- 
moires, et ne consulter que des gens non suspects ou 
de haine ou de complaigance, soit pour nee 
soit pour les autre. 

Quand on a fait provision de bons mémoires, alors 
il faut les coudre, et faire comme un corps d'histoire, 
sec et decharne d'abord, pour y mettre ensuite la 
chair et les couleurs. 

Il faut, comme le Jupiter d' Homere, que Phisto- 
rien porte les yeux de tous cotes, et qu'il voie aussi 
bien ce qui se passe dans le parti ennemi, que dans 
l'autre parti. 

Il doit Etre comme un miroir pur et sans tache, 1 
qui recoit les objets tels qu'ils sont, ne- mettant rien 
du sien qu'une expression naive, sans se mettre en 
peine de quelle nature est ce qu'il dit, mais de quelle 
 maniere il le doit dire. 

Sa narration ne doit pas tre decousue: non a seule- 


ment les choses doivent se suivre, mais se tenir les 
unes aux autres, 
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II faut savoir ne point s'<tendre dans les descri-. 
ptions: temoin Hemere, qui en a pu faire de si belles, 
et qui a si Souvent pass par- dessus courageusement. 
Ne croyez point que Thucydide soit long dans la 
description de la peste; songez de quelle importance 
est tout ce qu'il dit: il fuit les choses; mais les 
choses ParrfEtent'malgrE ü. Go 

On peut s' lever et etre orateur dans les harangues, 
pourvu qu'elles conviennent a celui qui parle. 

II faut etre court et circonspect dans les jugemens, 
jamais calomniateur. II faut toujours Etre appuye- 
de preuves. IL'historien n'est point devant des juges 
pour faire le proces à ceux dont il parle: il ne doit 
point Etre accusateur, mais historien. 5 
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FRAGMENS, HISTORIQUES. 


| 4! le cardinal Mazarin sortit de France, il 
demanda un homme de confiance à M. le Tellier, 
qui lui donna Colbert, en priant le cardinal que 
quand il recevroit de lui des lettres secrètes, il ne les 
gardat point, mais les rendit à Colbert. Un jour le 
cardinal en voulut garder une; Colbert lui resista, 
jusqu'a le mettre en colere. 5 eee 
Le cardinal Mazarin dit à Villeroi, quatre jours 
avant sa mort: On fait bien des choses en cet état, 
qu'on ne fait pas se portant bien. Le lendemain 
il vit M. le prince, lui parla long-tems, et fort af- 
fectueusement. M. le prince reconnut après qu'il ne 
lui avoit pas dit un mot de vrai. i | f 

Il recommanda au roi trois hommes; Colbert, 
Lescot jouaillier, et Ratabon des batimens. 

M. Colbert disoit qu' au commencement que le roi 
prit connoissance des affaires, ce prince lui dit et aux 
autres ministres: „ Je vous avoue franchement que 
j'ai un fort grand penchant pour les plaisirs; mais 
„si vous vous appercevez qu'il me fasse negliger 
„ mes affaires, je vous ordonne de m'en avertir.” 
Laa reine mere savoit qu'on arreteroit M. Fouquet. 
On l'avoit dit a Laigues, pour le dire a madame de 
Chevreuse, afin qu'elle y disposat la reine, ce qui se 
fit à Dampierre. Villeroi le sut aussi. Le roi vouloit 
le faire arreter dans Vaux : „Quoi l au milieu d'une 
« fete qu'il vous donne?“ lui dit la reine. 5 

Le roi, peu avant le jugement de M. Fouquet, dit 
a la reine dans son oratoire, qu'il vouloit qu'elle lui 
promit une chose qu'il lui demandoit; c'étoit, si 
Fouquet Etoit condamne, de ne lui point demander 
sa grace. Le jour de Parret, il dit chez mademoi- 
selle la Vallière; „ S'il eũt Ete condamne à mort, je 


DIVERSES. a -; 
« Paurois laiss& mourir.“ Il avoit dit à M. de Tu- 
affaire. e . ö 
Le roi se nettoyant les pieds, un valet-de-cham- 
bre qui tenoit la bougie lui laissa tomber sur le pied 
de la cire toute brülante: il lui dit froidem 
Tu aurois aussi bien fait de la laisser tomber a 
tore?” . A? „„ 

A un autre valet- de- chambre qui en hiver apporta 
sa chemise toute froide, il dit encore sans gronder : 
Tu me la donneras britlante 2 la canicule. ? 
Un portier du parc, qui avoit <tc averti que le roi 
devoit sortir par cette porte, ne 3'y trouva pas, et se 

fit long-tems chercher. Comme il venoit tout en 
courant, c' toit à qui lui diroit des injures. Le roi 
dit: „ Pourquoi te grondez - vous? 'Croyez-vous 
qu'il ne soit pas assez affligé de m'aveir fait at- 
tendre ? J 8 ers qe, | 
Le nonce lui dit que si le doge de Genes'et quatre 
des principaux $Enateurs vengient, la repmblique- 
demeureroit sans chefs pour la gouverner. II report. 
dit, „Ils apprendront A mieux gouver ner.. 
En donnant Pagré ment et la dispense d' age à M. 
Chopin pour la charge de lieutenant-criminel, le roi - 
lui dit: „ Je vaus exhorte à suivre plutot les ma- 

«© xjmes de vos ancetres que les exemples de vos pre- 

£6 deécesseurs.“ 8 og Shag 


L'«veque de Metz, revenant de son seminaire, of: 
il avoit passé dix jours, parloit devarit le roi avec 
exageration. du deginteresgement de tous ses eccle- 
siastiques, qui ne faisoient aucun cas, disoit- il, ni de 
bénéfices, ni de richesses, et qui meme sen mo- 
quoient: Vous vous moquez done bien d'eux,“ lui 
dit le roi. 1 85 7 „ 


A son lever, Parchev que d' Embrun hudit . 


5 


coup la harangue de Pabbs Colbert, Le roi dit a 


M. de Mawleyrier:: « Promettez-mgi de ne 2 10 
%u mat à Colbert de —_ ce que vs dive Fa 
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cc yeque PEmbrun.* Et ensuite il dit A bareheve- 
que: © Continuez tant qu'il vous plaira.“ 

Le chevalier de Lorraine, oblige de se retirer, dit 
au roi, en prenant congẽ de lui, qu'il ne vouloit plus 
songer qu'à son salut. Quand il fut sorti, le roi dit: 


Le chevalier de Lorraine songe A faire une retraite, 
« et emmène avec lui le père Nantouillet.”? - 


7 


Quand je lui eus recite mon discours, il me dit: 
Je vous louerois davantage, si vous ne m'aviez pas 
£ tant loue.” 

On prẽtend que les remontrances que tle Falun M. 
Gillies. au sujet des bitimens, l'avoient chagrine 
jusques-la qu'il dit une fois à Mansard: On me 
donne trop de degoitt, je ne veux on: 50nger. * 
„„ | 

Il Ecrivit à M. Colbert peu de; jours avant la mort 
de ce ministre, pour lui commander de manger et de 
prendre soin de lui. M. Colbert ne dit pas un mot 
après qu'on lui eut lu cette lettre. Ort lui apporta 
un bouillon, et il le refusa. Madame Colbert lui dit: 
Ne voulez-vous pas repondre au roi?“ Il lui dit: 
Il est bien tems de cela! c'est au roi des rois que 
« je songe I rEpondre.” Comme elle lui disoit une 


autre fois quelque chose de cette nature, il lui dit : 


« Madame, quand j*'Etois dans ce cabinet. à travailler 
pour les affaires du roi, ni vous ni les autres n'osiez 
««<yentrer; et maintenant qu'il faut que je travaille 
« aux affaires de mon salut, vous ne me laissez point 
len repos. Le Vicaire de saint Eustache vint lui 
dire qu'il avertiroit ses paroissiens de prier Dieu pour 


5a Sante. Non pas cela, dit M. Colbert: quits 


% prient Dieu de me faire misẽricorde.“ 


TAILLES. 
En 196 56 millions. En 1680, 32 millions, 
En 1678, 40. En 1681, 35. 
En 1679, 34- En 1685," . : 


La depense des Patimens, en 168 5, a ant a 16 
millions. 
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Le nonce Roberti disoit: . Bisogna infarinarsi di 
cc « teologit, e far un fondo di politica.“ | 

Le meme nonce disoit a M. Pabb& le Tellier, de- 
puis archeveque de Reims, qui lui soutenoit Pauto- 


rité du concile au-dessus du pape: Ou m ayez 85 


«« qu*un beEnefice, ou croyez A Pautorité du pape.“ 

M. Parcheveque de Reims repondit a Peveque 
| A qui lui montroit un beau buffet d' argent en 

lui disant qu'il Etoit pour les ne „Vous pon 
e viez leur en Epargner la fagon.“ 

Quand il fut coadjuteur sous le titre de Nazianze, 
les RR. PE. . .. lui vinrent demander sa protection. 
II leur dit: Je n'ai point de pouvoir A Reims; x 
mais à Naziance, tant que vous youdrez.? 

On dit qu'a Strasbourg, quand le roi y fit son 
entree, les députés des Suisses Petant venus voir, 
Parcheveque de Reims, qui vit parmi eux l'eveque 
de Bale, dit A son voisin: C'est quelque misérable, 
„ apparemment, que cet evEque. Comment! lui dit 
« Pautre, il a cent mille livres de rente. Oh! oh! 

« dit Parcheveque, c'est donc un horns homme.” | 
Et il lui fit mille caresses. | 

Mylord Roussel, qui a eu depuis peu le cou coupe | 
a Londres, en montant a Pechafaud donna sa montre 
au ministre qui Pexhortoit a la mort: ( Tenez, 1 
* 1], voila qui sert a marquer le tems; je vais compter 
© par PeternitE.” Ce ministre étoit M. Burnet. 

Dixkfeld a avout à un Danois, nomme M. Schell, 
que ce Grandval qui fut execute en Hollande pour 
avoir voulu assassiner le prince d' Orange, avoit dé- 
clare en mourant que jamais le roi de France nꝰavoĩt 
eu connoissance de son dessein; et que s' tant meme 
voulu adresser à M. de Bouvois, celui- ci lui dit que 
si le roi savoit qu'il elit une de e i le 1 5 
roit pend rte. 

On pensa commencer la guerre de 1666. Tag! rol 
en avoit fort envie; mais il n'y avoit rien de pret.. ' 
Lorsqu'on la commenęa, Partillerie n'etoit. pas prète; 
et ce fut une des raisons N = yu on s nn a re 
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parer Charleroi: de 12 le roi alla à e on fi 
venir la reine et madame de Montespan. | 
En 16y 2, le roi vouloit que messieurs de Malte se 
declarassent aussi contre les Hollandois; ils dirent 
qu'ils ne se déeclaroient jamais que contre les Turcs. 
VIrRI. Affection des habitans, feux de joie, lan- 
ternes à toutes les fen@tres. Ils arracherent de Pe- 
glise od le roi devoit entendre la messe, la tombe 
d'un de leurs gouverneurs qui avoit EtE dans le parti 
de la ligue, de peur que le roi ne vit dans leur e lise 
le nom et PEpitaphe d'un rebelle. | 
SERMAISE, vilain lien. Le fauteuil du roi pow: : 


voit A peine tenir dans sa chambre. 


CoMMERC#. Le bruit de la cour ce jour. I Etoit f 
qu'on retourneroit à Paris. 

Tour. On séjourna un jour. Le roi fit le tour 
de la ville, visita les fortifications, et ordonna deux 
bastions du cdte de la rivière. 

Mzrz. On séjourna deux jours. Le maréchal de 
Crequi s'y rendit, eut ordre de partir le lendemain. 


Quantité d'officiers eurent ordre de marcher vers 
Thionville. Le roi visita encore les fortifications, 


qu'il fit rẽparer. Grand zele des habitans de Metz 
pour le roi. | 

VERDUN, Le r. roi y trouva Monsieur, qui avoit 
une grosse fièvre. II alla visiter la citadelle. 

STENAY. Le roi y arriva avant la reine, et alla 
voir les fortifications de la citadelle. Le roi quitta la 
reine, et partit le lendemain & cheval. I ne trouva 
point son dine en chemin; il mangea sous une une, 
et but d'un très- mau vais vin. . 

AVUBIGNY. méchant village. Le roi 8 4. 
une ferme; il vouloit alter le lendemain 4 Landre- 
cies; mais tout le monde cria que C<toit trop loin. 
Il envoya les maréchaux des logis a Guise « il dina 
le lende main à une abbaye, et fat j Jaser un moine pour 
se divertir. | 

Gols. Grand nombre de charitss qu'il faisoit 
en chemin. Une vieille fenune demanda ad toit le 


F 
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roi : on le lui montra; et elle lui dit: Je vous 
«6 avois déjà vu une fois, vous Ctes bien change.” 
Le roi approchant de Valenciennes recut la nouvelle 
que Gand Etoit investi. A une lieue de Valenciennes 
le roi m'a montre sept villes tout d'une vue, qui sont 
maintenant A lui; il me dit: „Vous verrez Tour- 
* nai, qui vaut bien que je hasarde quelque chose 
pour le conserver.”* Le roi en arrivant a Valen- 
ciennes se trouva si las, qu'il ne pouvoit se resoudre 
a monter jusqu'a sa chambre. Fer oo os 
Gap, 4 mars. Le roi trouva Gand investi par 
le marc chal d'Humieres. Il dina, et alla donner les 
quartiers, et faire le tour de la place. Le quartier 
du roi Etoit depuis le petit Escaut jusqu'au grand 
Escant ; M. de Luxembourg depuis le grand Escaut 
jusqu'au canal du Sas-de-Gand ; M. de Schomberg 
entre ce canal et le canal de Bruges; M. de Lorges 
entre le canal de Bruges et le petit Escaut. La Lis 
passoit au travers de son quartier. M. le marechal 
d' Humieres 6tojt dans le quartier du roi. Les lignes 
de circonvallation 6toient commencees, et le roi les 
fit achever; elles Etoijent de sept lieues de tour. On 
commenqa des le soir a preparer la rranchee. M. de 
Maran fit faire un boyan, dont on s'est servi depuis 
et qui a 6t6 l'attaque de la droite, qu'on a appellee 
Pattaque de Navarre. Le lendemain 5, la tranchée 
fut ouverte sur la gauche par le regiment des Gardes. 
Le roi a dit apres la prise de Gand, qu'il y avoit 
plus de trois mois que le roi d' Angleterre avoit mande 
a Villa-Hermosa qu'il avoit sur- tout à craindre pour 
Miserable état des Espagnols: ils se rendirent 
faute de pain. Le gouverneur, vieil et barbu, ne dit 
au roi que ces paroles; -je viens rendre Gaud à 
votre majeste, c'est tout ce que ; ai à lui dire. 
Pendant que les armes du roi prosperoient en Alle- 
magne, ses forces maritimes s'accroissoient considé- 
rablement, jusqu'a donner djà de Vinquietude a ses 
allies. Ils s'ẽtoent moquès de tous les projets qu'on 


\ 


268 UvRESG 


faisoit en France pour se rendre puissant sur la mer, 

Simaginant qu'on se rebuteroit bientòt par les diffi 
cCultès qui se rencontreroient dans l' ex cution, et par 

les horribles depenses qu'il falloit faire. Ils ne vo- 

yoient dans les ports que deux galères, et une dou- 

Zaine de vaisseaux, dont plus de la moitié tomboit, 
Pour ainsi dire, par pieces, les arsenaux et les ma- 
gasins entièrement dégarnis, eto. 

Prediction de Campanella sur la grandeur fumes. 
du Dauphin (depuis Louis XIV.) Presage sur Ia 
meme chose. Grotius. La constellation du Dauphin 
composee de neuf étoiles; les neuf muses, suivant les 
astrologues ; environnees de P Aigle, grand genie; du 
Pegase, puissant en cavalerie; du Sagittaire, infan- 
terie ; de Aquarius, puissance maritime; du Cygne, 
pod tes, historiens, orateurs qui le chanteront. Le 
Dauphin touche l'ẽquateur, justice. Nè le dimanche, 

jour du soleil. Ad solis instar beaturus quo calore ac 
lumine Galliam, Gallizque amicos. Delpbinus jam no- 
nam nutricem Sugit : aufugiunt omnes, quod mammas ca- 
rum male tractet. Premier janvier 1639, 

Le parlement complimenta par deputes le roi. Henri 
TV sur la mort de madame Gabrielle. Le premier 
président de Harlay, rendant compte de sa deputa- 
tion, dit : Laqueus contritus est, et nos liberati Sumus. 

Plusieurs choses extravagantes trouvees apres la 
mort de Mezerai dans son inventaire; entre autres, 

dans un sac de mille francs, ce billet : (1) C'est ici 
« le dernier argent que j ai reęu du roi: aussi depuis 
« ce tems-la n'ai- je jamais dit de bien de lui.“ 

Dans un sac d'ecus d'or, il y avoit un ecu d'or en- 
veloppé seul dans un papier od <toit écrit: “ det 
«ecu d'or est du bon roi Louis XII; et je Pai gar- 
« de pour louer une place d' od je puisse voir pendre 
« le plus fameux financier de notre siècle.“ On lui 
trouva plus de cinquante mille francs en argent der- 
riere des livres, et de tous cOtes, Il fit un cabaretier 
de la Chapelle son legataire universel. 


; () On lui avoit 6te,sa pension. 
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M. Feuillet regardoit Mondieur faire bullniem 
' eareme. Monsieur, en sortant de table, lui montra 
un petit biscuit qu'il prit encore sur la table, en di- 


sant: Cela west pas rompre le jeũne, west-il pas 


« yrai?” Feuillet lui W e 6 ene un eee, = 
« et soyez chretien,” “ Le 
Alexandre VIII, n*#tant” encore que monsignor 
Ottobon, et ayant grande envie d'etre cardinal sans 
qu'il lui en coũtàt rien, avoit un jardin pres duquel 
la Dona Olimpia venoit souvent. II avoit à la cour 


de cette dame un ami, par le moyen duquel il obtint 


delle qu'elle viendroit un jour faire collation dans 
son jardin. II Pattendit en effet avec une collation - 
fort propre, et un beau buffet tout aux armes d' O. 
limpia. Elle gappergut bientôt de la chose, et 
compta deja le buffet pour elle; car c*&toit la mode 
de lui envoyer des fleurs ou des fruits dans des bas- 
Sins de vermeil, qui lui demeuroient aussi. Au sor- 
tir de chez Ottobon, Vami commun dit à ce prelat- 
qu'Olimpia comprenoit bien son dessein galant, et 
en Etoit charmèe. Celui- ei mena son ami dans son 
cabinet, et lui montra un très- beau collier de perles, 
en disant: . Ceci ira encore avec la credenza (le buf- 
« fet).” Quinze jours apres il y eut une promotion 
dans laquelle Ottobon fat nomme, et il renvoya 
aussitòt le collier de perles chez le marchand, et it 
ter de sa vaisselle les armes d' Olimpia. 
M. Pignatelli, maintenant pape, au ee de 

nonciature de Pologne, n' toit guere mieux —— 
des affaires de ce pays-la, que sil neut jamais sorti 
de Rome. Un jour qu'on parloit du siége de Bel- 
grade, le pape Innocent X, qui avoit fort a cœur la 
guerre du Turc, dit à M Pignatelli qu'il vint l' apres. 
diner Pentretenir sur la situation de Belgrade. Le 
bon prelat, fort embarrass6, se confia à un capitaine 
suisse de la garde du pape, qui avoit servi quelques 


annees en Hongrie. Ce capitaine fit ce qu'il put pour 


lui faire comprendre la situation de cette place; et, 
"ym ouvrant les deux doigts de la main, lui disoit, f 
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Eccowls Save, ecco il Deniubio; et dans la Sounthe dou 


deux doigts, ecco Belgrada. Pignatelli sen alla a 


Faudience, tenant ses deux doigts ouverts, et répẽ- 
tant la leon du Suisse; mais sur le point dientrer, 
1] oublia lequel de ses deux doigts éteit la Save et le 
Danube, et revint au Suisse lui demander la position 
de ces deux rivières. Du reste, PAPE de — 
et aimant font VEghse. 

Le courier de Peyegque de Maneitle. Fourbia, qui 
apporta en France la nouvelle de I'clection de So- 


bieski pour roi de Pologne, alla descendre chez M. : 


le Telher, et fut reavoye en Pologne avec une lettre 
du cardinal de Bonzi pour la reine. Ce cardinal lui 


mandoiĩt que, si le roi son mari vouloit, on lui don- 


neroĩt cent mille cus pour nommer au cardinalat un 
jet qui auroit tout Fappui qu'on pouvoit desirer 
faire rẽussir cette nomination; et oe et toit 
- Parcheyeque de Reims. 

Le roi de Pologne Sobiesky ne songevit point a re- 
_ connoitre le prigee d Orange pour roi d Angleterre, 


vayant ni besein en Hollande de lui, ni affaire A lui. 


Un Polonois qui avoit besoin d'une recommandation 
auprès du prince d' Orange, donna 300 pistoles à un 
religieux qui toit auprẽs du roi de Pologae, et le roi 
se Iaissa gagner par ce religieux. 
Comme le roi de Pologne fut monte 7 cheval pour 
aller secourir Vienne, la reine le regardoit en ple 
rant, et embrassant un jeune fils qu'elle avoit, — roi 
hi dit: Qu'avez · vous Apleurer, madame?“ Elle 
repondit: je pleure de ce que cet enfant n'est pas 
tc en état de vous $uivre comme les autres.“ Le roi 
YPadressant au nance, lui dit: Mandez au pape que 
vous m' avez vu à cheval, et que Vienne est secou- 
« rue. Apres la levee du SiEge il Ecrivit an pape: 
Je quis venu; j ai uu; Dieu a uaincu. Il avoit mandé 
i l'empereur qu'il n'y avoit qu'A ne point craindre 
les Tures, et aller à eux. 

Jai oui dire à M. le prince, aux premieres nou- 
velles de ce si6ge, que S1 1 tete n'avoit urs tourge 


yours | 


8 


Ins ence des bourgeois. d' Anvers, quis dans. un 
feu Kerbe, xeprezenterent le Grand- Tuxc, up 
prince 25 I? Europe, et Je diable, liguës gouf $US, 
qu on fnisoit sauter en Nair. | 
Les cardinaux ont envoys ; 3 eur cent mille 
cus, les, dames romaines autant, et.le pape gen di 


au 
Tepvirs des gu il eut regu Ia nouvelle du sie ge lere, 
Fenvoya dire au nonce. 1255 
Le roi de Folognc 3 joue tous les Sir à Colinaaile 
lard : on le fait jouer de peux qu'il ge Sendorme. | 
La raison bee 1e cardinal Mazarig diffExgit 


tant à accorger | les graces 45] aV9it. promises, cet 


qu'il toit persuade que 1 . est bien plus ga- 
pable de retenir les hommes dans le deygir, que gon 
pas 1a reconnoissance. Siri dit que les secrets de ce 
cardinal etoient Souyent trahis et rEveles aux ENNE- 
mis par des domestiques infidelles et intéresseg. II 
fermoit les yeux pour ne pas voir leur friponnerie: 
et C'etoit- 4a Dis grande rẽcompense dont il payoit 
leurs Seryices, comme il punissoit leur 50 ite en | 
ne leur payant point leurs ges. ü 
II ne donna rien au gqurier qui lui ap ene au- 
yelle de la paix de Munster, et ne Jui fit 

payer son voyage; au lieu que emperegy « —— 
riche présent et mille £cus de pension à celui gui la 
lui apporta. La reine de Suede fit noble on cgurier, 
Servien Efoit au desespoir. Siri, qui dit encore que 


ce cardinal Etoit maitre de toutes ses passions, ex- 


cepte de Pavarice, ajoute qu'il avgit Partiſae de 
trouver toujours quelques defauts aux plus belles 
actions des generanx Garmee, non pas tant pour les 
' rendre plus vigilans a Vavemir, que pour diminyer 
| leurs services, — delivrer le roi de la nEcesvite. de les 
TECOMPENSET 

Dans le Premier volumeAes Memorie recondte, Siri | 
charge BE Fa Pale de avoir pas été bon n 
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Jai relu avec attention cet endroit de son histoire; 
sa narration m'a paru fort embarrassee ; et de tout 
ce qu'il dit, je ne vois pas qu'on puisse tirer aucune 
dẽmonstration contre la puretẽ de la foi de Fra Paolo. 

Il'dit meme deux choses qui semblent se contre- 
dire; l'une, que dans le coeur Fra Paolo Etoit luthe- 


5 


rien; Pautre, qu'il Etoit en commerce avec les hu- 
guenots de France. II avance le premier fait sur un 


Simple oui-dire; il appuie le second sur des 'depe-=" 
ches de M. Brulart, ambassadeur de France à Ve- 


nise, qui sont dans la bibliotheque du roi. Ces de- 


peches portent, dit Siri, que le nonce du pape en 
France, ayant surpris des lettres de Frà Paolo a des 
huguenots, forma le dessein de le deferer a l'inquisi-- 
tion de Venise, et en meme tems d'en donner avis au 
Senat, afin que la rEpublique conniit de quel theolo-' 

gien elle se servoit ; car Fra Paolo avoit la qualité de 

theologien de la republique. Mais le nonce, ayant 
fait ion qu' étant ministre du pape le senat n' au- 


roit pas grand Egard à son tEmoignage, s' adressa a M. 


Brulart, pour le prier de se charger de la chose, et 
de se plaindre, tant au nom du roi son maĩtre, que 
pour Vinteret. de la religion, des cabales que Fra 
Paolo faisoit avec les calvinistes de France. M. Bru- 
lart, connoissant à quel point la ré publique étoit 
prevenue pour Fra Paolo, ne jugea pas à propos 
d' intenter cette accusation. Cet ambassadeur, en 
arrivant a Venise, dit Siri, avoit eu la curiosité de 
voir un homme aussi fameux, et voulut lui rendre 
visite; mais Frà Paolo, qui se tenoit toujours sur ses 
gardes, fit dire à Pambassadeur qu' étant theologien 
de la réẽpublique, il ne lui étoit pas permis d'avoir 
commerce avec les ministres des princes, sans per- 
mission de ses supèrieurs, c'est-à- dire, du sénat. 


Siri ajoute que Pambassadeur, sachant d'ailleurs que 


c' toit un homme sans foi, sans religion, sans con- 
science, et qui ne croyoit pas l'immortalité de l' ame, 
ne se soucia plus de le connoitre, et que la chose en 
demeura la, II dit encore que Pambassadeur avoit 


* 
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apporte pour Fra Paolo des lettres de M. de Thou 
et de M. Leschassier, avocat au parlement, comme 
voulant insinuer que c' toient des calvinistes. Tout 
cela, ce me semble, ne prouve pas grand chose. II 
faudroit avoir rapporte quelques unes de ces lettres, 
pour juger si elles étoient hérétiques. Un homme 
peut Ecrire à des huguenots, sans ètre huguenot lui. 
meme ; d' autant plus que Siri, comme ai déjà re- 
marque, Paccuse d'avoir été de la confession d Au- 
sbourg. Siri auroit mieux fait, ou de bien prouver 
la chose, ou de ne pas noircir legerement la mémoire 
d'un homme qui vaut iufiniment mieux que lui, et 
qui peut-Etre avoit plus de religion que Siri meme, 
Je ne sais si ce n'est pas meme-faire tort à la religion, 
de dire qu'un homme si generalementestime-n'a point 
eu de religion. Les impies peuvent abuser de cet 
exemple. 1 ory on eels” RE 

_ E*etoit-sur le pensionnaire Wit que rouloit la prin- 
cipale conduite des Etats, homme zele-pour la répu- 
blique, et ennemi de la maison d' Orange, qu'il tenoit 
le plus bas qu'il pouvoit. Il avoit herate ces senti- 
mens de son pere, vieux magistrat de Dort, qu'on 
regardoit autre fois comme le chef du parti opposẽ au 
prince Guillaume. Ce prince, jeune et entreprenant, 
fier de l'alliance du roi d'Angleterre, qui lui avoit 
donné sa fille, regardoit le titre de gouverneur et de 
capitaine general des états comme trop au- dessous 
de lui, et aspiroit assez ouvertement a la monarchie. 
IL fit arrèter Wit dans son hotel à la haie, et Penyoya 
prisonnier, avec cinq des principaux de ce parti, 
dans son chateau de Louvestein. En mëme tems il 
marcha vers Amsterdam, qu'il avoit fait investir, et 
ne manqua que de quelques heures la prise de cette 
grande ville. On peut dire, avec asses de certitude, 
qu'il n'y avoit plus de république en Hollande, si la 
mort de ce prince, qu'on croit meme avoir été ayan- 
_ c&e par quelque breuvage, n'eũt interrompu ses des- 
seins. II laissa sa femme enceinte du prince qui vit 
aujourd'hui, dont elle accoucha deux mois après la 


# 
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mort de son mari. La e lande et quelques autres 
provinces voulolent qu'il succedat à toutes les digni- 
tes de son père; mais la province de Hollande, del 
faction de Wit étoit la plus forte, empècha que cette 
bonne volonte n'eũt aucun effet. La charge de gou- 
verneur et de capitaine general ne fut point” remipliez 
et les <tats semparèrent et de la nomithation'ides' mal 
gistrats, et de tous les autres privileges attachẽs à 
cette charge. On pretend” que le view Wit, avant 
que de mourir, ne cessoit d'encourager son fils a 
Pabaissement de cette maison, dont il regardeit Pele. 
vation comme la ruine de la liberté, et qu'il lul rẽ- 
pẽtoĩt sou vent ces paroles: . Souviens- toi, mon fils, 
«de la prison de 1.ouvestein:” 

Au siége de Cambrai, Vauban wetoit' pas Gavin 
qu'on attaquũt la demi-lune de la citadelle. Du 
Metz, brave homme, mais chaud et emporté, per- 
suada au roi de ne pas différer davantage: Ce fut 
dans cette contestation que Vauban dit au roi: 
Vous perdrez peut: etre à cette attaque tel homme 
qui vaut mieux que la place.“ Du Metz l' empor- 
ta: la demi-lune fut attaquèe et prise; mais les en- 
nemis y ẽtant revenus avec un feu épouvantable, ils 
la reprirent, et le rot y perdit plus de 400 hommes et 
40 officiers. Vauban, deux jours apres,- Pattagua 
dans les formes, et s'en rendit maitre, sans y perdre 
que trois hommes. Le roi lui Pr. omit n= autre 
fois il le laisscroit faire. 

C*etoit'M. dig perneau que M. le prince et M. de 
Turenne firent gouverneur de Philisbourg, et qui, 
dans le tems mEme qu'ils lui declaroient « quils Pas 
voient choisi pour cela, et qu'ils lui recommandoient 
de bien faire son devoir, les interrompit pour aller 
chasser une chevre qui mangeoit un chou sur un 
bastion. 

Depuis année 168g, jusquꝰ au ro Octobre 1695, 
on a fait pour quatre cents soixante et dix millions 
d' affaires extraordinaires. | 

Le roi avoit cette ann&e pres de 100 mille! chevauz, | 


et 450 mille hommes de piecb: c'toit go mille che. 


vaux plus: qu ik ravoit dans la gueme de Hollande. 


M. de Fauquièresavoit parle tout l hiver de favan- 
tage qulon trouveroit᷑ à porter le fort de laguerre en 


Allemagne. Lors qu'un fut arms au Quesnoi; et 


qu'on sut la- prise de: Heidelberg, ce diseours furent 
remis sur le tapis. Le roi demanda à Chaulai un më- 
moire od ib expliquàt les raisons pour la Flandre et 


pour l' Allemagne. Chanlai. audus qu'il appuya un 
eu trop ponn PAllemapne;. Ainsi on resolut: des- 


ors de pousser de ce:cdtè: la, et le:detachement de 
monseigneur fut rẽsolu. Le roi apprit cette rbsolu- 
tiomà M. de Luxembourg pròs de Monz: 
M. le marechul de Borges dit qu'th avoit propos 


tout: Phiven le siõge de Maience, comme beaucoup 


plus important et:plus:ais& meme que celui de Hei- 


delberg. Ib pretend aussi que monseigneur lui ayant 


demand: aur delàdu Rhin ce qu' ib y avoiti à fairen il 


lui rẽpondit qulil falibit faire ce que: César awoit! fait 
en: Espagne contre les lieutenans de Hompëe; c est. 
Ar dire, faire permit Parmee de M. de Bade; en lui 
coupant les, vivres et les fourrages. M. de Bouſſters 
fat de son avis. M. ds Choiseuil dit: Cela me 
% pass. La chose auroit pourtant été exécutée, 


mais. les nouvelles d' Italie firent prendre d' autres ri 


solutions. | ; OE Rk 
Dans: le commencement, Turenne 6toit fort: hat 
des ministres, qu'il: bravoit-tous les jours. M. le 
Tellier envoyoit toujours demander à d!Humieres 
ou l'on alloit campen. . II avoiti deri dans l'esprit 
du rei plusieurs maréchaux, sur- tout le maréchal de 
Gramont, qui  Etoit: aw desespoir, et qui monta la 


tranchẽe à la tẽte des gardes. II poussoit Duras, et 


le fayorisoit en. toutes rencontres. Ilivoulut faire at- 
taquer le chateau de Tournai par Lauzun, deja fa- 
vori, quoique d Humières fut de jour. Bellefonds, 


qui ẽtoit aussi: fort favoris du roi et de M. de Tu- 
renne, ne vouloit point du gouvernement de Lille, 


pour ne pas quitter la cour; et Turenne le fit donner 
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à d' Humières, qui se remit em grace avec lui. .Apres 


la paix, Turenne eut bien du dessous; il demanda 


quartier au comte de Gramont, qui .Paccabloit: de 
plaisanteries devant le roi, et disoit que M. le prince 
entendoit bien mieux les siéges que Turenne...: . 

Le cardinal Mazarin destinoit a Turenne, s'il efit 
voulu se faire catholique, les plus grands emplois et 
les premieres dignites du royaume, avec une de ses 
nieces: mais mademoiselle de Bouillon, que la con- 
version de son frere aine avoit mortellement affligee, 
fit son possible pour traverser cette seconde con- 


version: | 


Le brevet qui fit messieurs de Bouillon princes ne 


fut point enregistre, comme Fechange Va <te.. Ce | 


fut depuis ce brevet, que M. de Turenne ne voulut 


plus prendre la qualité de marechal de France; et ce 


fut mademoiselle de Bouillon sa sceur qui Ven. dé- 
tourna. Il ne se trouva plus aux assemblees des ma. 
TEchaux, et envoyoit meme leur recommander les 
affaires pour lesquelles on le sollicitoit. Les ma- 
rechaux furent sur le point de le citer; mais ils 
n'osèrent. | R e 
Vesselini Etoit d'abord chef des mécontens. Après 
lui, Tekeli: puis, celui- ci s' étant tire adroitement 
d'affaire, Tekeli prit sa place, homme de fort bonne 
maison, seigneur d' Huniade, et des descendans du 
fameux Huniade. Son pere Etoit chevalier de la toi- 
Son. Il toit tout jeune quand on fit le proces à Na- 
dasti et au comte de Serin, et s'enfuit de Vienne 
pour se retirer en Transilvanie. 1 
Le-Grand-seigneur ne songeoit à rien moins qu'a 


la reduction des Cosaques, quand ils lui envoyerent 


demander sa protection. II etoit a la chasse à La- 
risse, vers la fin du siége de Candie. Ce fut le g6- 
néral Tetera, chef des Cosaques, qui s'y en alla, pour 
se venger des Polonois qui avoient pris le parti de 


Son secretaire revolte contre lui. Le Grand-seigneur 


\ 


leur donna un ẽtendard pour marque qu'il les prenoit 
en sa protection. e FVV 
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Vers le mème tems les Hongrois irrités de la mort 
du comte de Serin, envoyerent aussi demander au 
Grand- seignèeur sa protection. * If 
L'empereur, pour ramener les mécontens, leur 


- 
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Ecrivoit pour les exhorter A venir. partager avec lui 


les grands butins qu'il faisoit en France,  _ 
Catherine de MeEdicis Etoit fille de Laurent de ME. 
dicis due d*Urbin, et de Magdeleine de la Tour, de 
la maison de Boulogne. Le pape Clement VII son 
oncle la dota, en la mariant, d' une somme de cent 
mille Ecus comptant: et Magdelaine de la Tour de- 
clara dans son contrat de mariage qu'elle lui donnoĩt 
et substituoit son droit de succession aux comtès 
d' Auvergne et de Lauraguais, baronnie de la Tour, 
et autres terres possEdees alors par Anne de la Tour 
sas œur aince, laquelle n'avoit point d'enfans. En 
effet, apres la mort de cette Anne, Catherine, comme 
unique heritiere de la maison de Boulogne, entra en 
possession de toutes ces terres en l'année 1559. Le 
roi Henri II son mari étant mort, le duche de Valois 
lui fut assigné. En 1582 elle détacha de ce duche la 
terre de la Ferte-Milon, et l'engagea a madame de 
Sauve, depuis marquise de Noirmoutier, pour une 
.Somme de dix mille ecus d'or, que la reine Catherine 
lui avoit accordee pour recompense de ses services. 
Le roi Henri III son fils continua depuis et la dona- 
tion et l' engagement. Catherine mourut en 1585, 
et le roi Henri III lui survecutde huit ou neuf mois. 
Ainsi ce prince a £tE ou a dil Etre son heritier. Il est 
vrai que Catherine fit don par son testament des 
comtes d' Auvergne et de Lauraguais a feu M. le 
duc &Angouleme, qui en prit meme alors le nom de 
comte d' Auvergne. Mais en 1606 la fameuse reine 
Marguerite, restèe seule des enfans, fit déclarer ce 
testament nul, et, en vertu de la donation par forme 
de substitution, stipulee dans le cont rat de mariage 
de Catherine, se fit adjuger par le parlement de Paris 
toutes les terres que 1a reine sa mere avoit possedces, 
et aussitòt en fit présent au Dauphin, qui depuis a 

Tome : III. : / R ? 15 | 
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eté Louis XIII, de telle 
cette baronnie ont 6tE rEunis à la couronne. 
M. DE SCHOMBERS. Son grand- pere amena des 


troupes au service de Henri IV, lorsque le prince 


Casimir en amena; et M. de Schomberg pericus 
127 il lui en est encore dũ de Pargent. | 

Son pere fut ouverneur de Helecteur palatin, de- 
puis roi de me; ce fut qui qui alla en Angleterre 
nẽgocier le mariage avec la princesse Elisabeth. 

Il eut beaucoup de part aux partis qui se forma rent 
en Boheme pour Þelecteur, et mourut A wente- ois 
ans, avant que ce prince fit Elu ro. 

M. de Schomberg mavoit que sept ou huit mois & 
la mort de son pere. Il dit que l' lecteur voulut &tre 
son tuteur, et nomma quatre commissaires pour ad- 
ministrer son bien. Il pretend de grandes sommes 
de M. l' lecteur palatin, pour cette administration, 
dont on ne lui a pas rendu compte. 

Ilse trouva a seize ans ala bataille de Nortlingue ; 3 
il se trouva aussi a la fameuse retraite de Maience; 
11 se trouva à la retraite de devant Dole sous M. de 
Rantzau, qui lui avoit donné une —— dans 
son regiment, 

Hermenstein ayant <te pris par les ennemis, le car- 
dinal de Richelieu, pique au vif de cette perte, donna 
ordre a M. de Rantzau de lever en Allemagne douze 


mille hommes. Rantzau fit cette levee fort lente- 


ment, s'amusa vers Hambourg, se maria à sa cou- 
sine, et se laissa enlever un quartier. Pour avoir sa 
revanche, il envoya Schomberg avec des troupes 
pour enlever un quartier des ennemis qui étoient 


dans Northausen. Il tomba sur une garde de dragons 


qui étoient hors de la place, et entra dedans pele- 
mele avec les fuyards. 

Schomberg se maria; et parce que Vempereur 
avoit fait confisquer tous ses biens, il quitta le service 
de la France. Ennuye d'tre sans rien faire, il alla 
en Hollande, ot le prince Henri Frederic lui donna 
une n * M. de Turenne avoit 
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alors: &infanterie. I} —— infec. 
— prince: Guillaume, qui lui communiqua. 
Son dessein sur Amsterdam, qui fut entnepris de co 
cert aver la France et la Suede.. Schomberg donnoit- 


avis de toutes choses a-Servien. Ce fut lui qui a? 


nder die au dount metnkres- dev gu du nombre 8 
desquels ẽtoit le pere: de Wit. 

ke prince Guillaume mourut. Schomberg avoit 
promis de menen des troupes en cosse au ser viue du 


roi d Angleterre; mais ce prince, ee. la ba- 


taille de Worcester, vint à Paris, od ik conseilla # 
Schomberg, qu on regardoit comme anglois, et dont 
la n effet, Excheter la 


gnie des Gardes fcossdises du comte de Grey. — 


ension viagere. FS 
iy commencement. des guepres a le aa 
nal Mazarin Penvoya en Poitou; de là il vint au 
Siege. de Rethel, od M. de Turenne lui donna le 


commandement de Finfanterie, en absence des offt. 


ciers generaux: qui: n*Etoient pas encore arrives. 
2 Secours. d Arras, i commandoit la gendarme.- 
Le cardinal lui avoit donneE une commission de 


— general poun expedition de Gueldres. II : 
servit en cette * au: Siege de Landreries, 


puis 
au siege de — — 12 | 


1 de la place. II servit encore au sige 
alenciennes en qualité de lieutenant gentnal. Sow 
fils aĩnẽ fut tue tout roide dans la trana hee A sa vue 1 
et comme il lui commandoit de poser une fascine 14 
un endroit dẽcouuert: il commanda qu'un Fempor- 


tit,. et continua à donner ses ordres. 


II toit de jour lorsque M. le prince attaqua les 
lignes; it pensa etre prisonnier, et fitenfim sa retraite 


jusqu'au Quesnoi avec un bon nombre de regimens;. 


M. nnn 
retraite. 


A la bataille des Dunes i} commundoir 1. Sende 
ligne de Paile gauche: 6 8 
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de la premiere ligne Etoient maltraites sur les Dunes 
par les Espagnols, il vint prendre le second bataillon 
des Anglois dans la seconde ligne, et les mena au se- 
cours des autres, qui chassèrent et defirent les Es- 


pagnols. 


Ensuite on assiégea Berg, dont il eut le gouverne- 
ment; de 1a il fut commandé pour les siéges d' Ou- 
denarde et de Gravelines. II employoit volontiers 
Vauban dans tous ces siéges, parce que le chevalier 
de Cherville n' alloit point lui- meme voir les travaux, 
et que Vauban se trouvoit par- tout. 'r 
Apres la dé faite du prince de Ligne, Schomberg 


eut ordre de marcher vers la Knoque, et d' investir 


Ypres. On lui promit que toutes les places qu'on 
prendroit de ce cõtẽ-là seroient de son gouvernement 
de Berg. Cependant M. de Turenne fit donner Vpres 
a M. d' Humières, qui Etoit dans ses bonnes graces. 


Schomberg sut encore que M. de Furenne avoit: 


écrit à la cour pour faire que M. Lillebonne com- 
mandat en qualité de capitaine general; ainsi il n'au- 
roit ẽtẽ que subalterne. Voila les prenuers 'mEcon-- 
tente mens qu'il eut de M. de Turenne, etc. | 
PIERRE DE MARCA. I fut nourri de lait de 
chevre les quatre premiers mois. II se maria, eut 
plusieurs enfans, et demeura veuf en 1632. II Etoit 
alors conseiller au conseil de Pau; et lorsqu'en 1640 
Louis XIII érigea ce conseil en parlement, il fit 
Marca president. . V 
On disoit que le cardinal de Richelieu, dans le 
dessein de se faire patriarche en France, avoit fait 


| faire par M. Dupuy le livre des libertes de l'église 


gallicane. Il parut un livre intitule Optatus Gallus, 


contre le livre de M. Dupuy. Marca répondit A ce 


livre par ordreu cardinal, et ce fut le sujet qui lui 
fit faire son livre de Concordia Sacerdotii et Imperii Pan 
1641. La meme anne le roi le nomma a Veveche de 
Conserans. On lui refusa assez long-tems ses bulles, 
à cause de ce livre, dont plusieurs endroits avoient 


choque la cour de Rome. Apres la mort d Urbain 


| — * 4 
1 t bien des] guenrs au les d e 
qui en c tems-la mme fit un Corit ohr ernli qu W 
son dessein sur la publication. du lixte dt — 
etc. le Soumettre- à Pautorité et à la censure du saint 
2 et prouver que les rois ctgient les di fenssurs 
£ Fans les auteurs des canons; que les liberteés : 
de Peglise gallicane consisteient dans(la . — 
canops et dæs decretales.; et heaucoup d'autres 
S avantageuses aux rois,. Ik enngya ce — . 
ivre & nnocent X, avec una lettre on il dẽsaꝝ ohνιν,ỹ 
beaucoup: de choses qu'il avait ayancces dans le pre- 
mier, demandoit pardon des ſautes oh ik toit tomb, 
et declangit gas; Favenir il soutiendroit de tante sa 
fa ge les droits de V'dglize: tout cela, comme il a. 
__ Vawoik lui- meme dans une autre lettre, payr anar 
| 6s bullos, qulil aut en 1647. II bb 


ill se fit ondannen pretre, après avoir regu Se 


a Baxcelane,. ol autrefois sains Paulin. fut ordanns: : 
pretxe, -mais.malgre lui. 

Peu de tems apres il Ecrivit de singulari Primatu Peri, "Bs 
gur faire plaisir à Innocent X, ensuite uns lettre sur 
autorité des papes envers les canciles genéraun. 

n. 1644 il avoĩt Et fait visiteur — de la Ca. 
ais avec uns jurisdiction sur les troupes, chavec  . 
le soin des finances. En 1651 il partit de Bancelane, 
et; fit son entre A Conserans. IL annce Wapies il fut 
nommé à Parcheveche de Toulouse. II écriit fort 
humblement à Innocent X pour auoir ses bulles, et 

Se-CQMparoit à un Exupere qui, ay ant te, disoit- ih, 

président en Espague, fut élevé pan Innocent I A4 

bévéché de Foulouse. Sur quei Baluze remarque 
que son Meécénas (car: est ainsi qu'il appelle tou- 
jours Marca) fit un mensonge de dessein fürmé pour 
chatouiller les oreilles du pape: car VE xupers: qui 
fut eveque. de Toulouse n'est point 1 | 
exerga la magistrature en Espagne. Baluae rapporte 
qu ayantappris, qu un auteur Paxgika accuse ge setre. 
trompè sur ce ks: ilrioit.de-Ja Inpli- 
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apres il fit un traite de Pin 
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cits de cet auteur, qui navoit pas pris garde qu'il 


S agissoit d'avoir ses bulles, et qu'il falloit tromper 


le pape, qui ne lui Etoit pas d'ailleurs fort favorable. 
Le pape le soupęonnoit fort mal- a- propos d'Ctre 


jansEniste, et ne lui envoyoit point ses bulles: mais 
heureusement ce pape ayant publié alors sa consti- 
tution contre Jansemius, et Marca l' ayant regue avec 
. grande joie, on lui envoya ses bulles. 5 


En 1656 il fut depute a Passemblee du clerge, o 


il soutint si vigoureusement les intéréts du saint 


Siege, que le pape Alexandre VII Fen remercia pa 


un bref. C' toit lui qui Ecrivoit toutes les lettres du 
_ clerge au pape. Koa) 


Comme il avoit honte d' etre si long-tems absent de 


son diocese, pour lever son scrupule on le fit ministre - 


dttat. Durant les conferences de la paix, il fut un 


des commissaires pour reglerles limites des deux ro- 


yaumes du cote des Pyrénées. Ses decisions furent 


N 553 8 L 8 
suivies; c'est-à-dire, que les comtes de Roussillon, 


de Conflans, le Capsir, et le Val de Querol, avec une 
grande partie de la Cerdagne, demeurerent à la 
France. Apres la mort du cardinal, le roi le mit de 


son conseil de conscience avec Parcheveque d'Auch, 


Peveque de Rhodez, et le or Annat. Peu de tems 


son dernier ouvrage. ' | . 
Le 25 février 1662, la duchesse de Retz apporta 
au roi la demission du cardinal de Retz pour l'arche- 


veche de Paris, qu'il avoit s1gnee a Commerci le 13 


fevrier. Le jour meme le roi appella Marca dans 
son cabinet, lui dit qu'il le faisoit archeveque de 
Paris, et Ecrivit lui-meme pour avoir ses bulles. II 
tomba malade le 10 mai suivant, recut le 13 juin des 


lettres de Rome qui Passuroient de sa translation 4 


Parcheveche de Paris, en temoigna une grande joie, 
et mourut le 28 juillet, laissant un fils qui avoit sa 
charge de premier président, et l'abbaye de saint Al- 
bin d' Angers. Marca mourut a 62 ans, et fut enterrẽ 
dans le chœur de Notre-Dame, au- dessous du trone 
archiépiscopal. | | 


t 


aillibilite du pape, qui est 
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| REFLEXIONS  PIEUSES | 
en QUELQUES PASSAGES . 


DE L'ECRITURE SAINTE. . 


Pe. ). Adbuc esc@ erant in ore ipsorum, et ira Dei 
ascendit Super eos, Combien de gens ayant travaille 
toute leur vie pour parvenir à quelque fortune, a 
une charge, etc. meurent dans le moment quiils 
esperent en jouir, ayant encore le morceau dans la 
buche!!! 8 1 5 e 

Ps. 105. Et dedit eis petitionem iprorum, etc. C'est 
dans sa colère que Dieu accorde la plupart des 
choses qu'on desire dans ce monde avec passion. 

Isaie. 55. Quare appenditis argentum non in panibus, 
etc. Pourquoi se donner tant de peine pour des 
choses qui nous rassasient si peu, et qui nous laissent 
mourir de faim? L'enfant prodigue souhaitoit' au 
moins pouvoir se rassasier de gland; et encore ne 
peut- on parvenir à avoir de ce gland. Venite, emite 
 absque argento, dit Isate. Nous n'avons qu'a nous 
tourner vers Dieu, il nous donnera de quoi nous 
nourrir en abondance. 7 e 

Filius hominis non venit ministrari, Sed ministrare. 
Mat. 20. Belle legon pour nous faire souffrir toutes 
les négligences de nos domestiques. II n'y a qua. 
se bien mettre dans Pesprit qu'on n'est point ne pour 
etre servi, mais pour servir. 0 1 

Jean, 11, v. 9. Nonne duodecim sunt hore diet? etc. 
Jesus- Christ entend parler du tems que son père a 
prescrit A sa vie mortelle, et la compare A une jour - 
née, comme „il disoit: Tant que le jour luit, on 
peut marcher sans peril ; mais quand la nuit est vo- 


* 


\ 3 


nue, on ne peut marcher sans tomber: ainsi les Juifs 
ont beau me vouloir perdre, Ils mont aucun pouvoir 
de me faire du mal, jusqu'a ce que la nuit, c'est-à- 
dire le tems des ténèbres, soit venue. 3 
Idem, c. 18, v. 1. Trans fortentem Cdron. Grotius 


croit qu'il Etoit ainsi nomme A cause qu'il y avoit eu 
des cedres dans cette vallee: En grec c'est le torrent 
des cèdres. Jesus-Christ accomplit ici ce qui le fi- 
gura en la personne de David, quand ce roi, fuyant 
Absalon, passa ce torrent, étant trahi par Achito- 
Phel. g 


Non habemus regem, etc. v. 15. Les Juifs reconnois- 
Sent donc que le tems du messie est venu, puisque le 
Sceptre n'est plus dans Juda, et en meme tems ils 
renoncent a la promesse du messie. „ 
Quod scriþs!, Scripst,' v. 22, C' toit comme la sen- 
tence du juge, à laquelle on ng pouvoit plus rien 
changer. Deailleurs Philon a; remaxque que Pilate 
Etait.d'un; esprit inflexible. Dieu se sert de tout 
cela pour faire triompher la vẽritẽ en dẽpit des Juifs. 
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Miserunt Sortem, v. 24. Cette tunique, qui n'est 
point déchirèe, est Punite qu'on ne doit jamais 
rompre. 8 : wr 
Stabat, v. 25. La sainte Vierge Etoit debout, et 
non pas Evanouie, comme les peintres la represen- 
tent. Elle se souveneit des paroles de Pange, et 
Savoit la divinite de son fils. Et dans le chapitre 
suivant, ni dans aucun évangéliste, elle n'est point 
nommee entre les saintes femmes qui allerent au sé. 
n elle Etoit assurẽe que JEsus-Christ n'y étoit 

us. „ 

Separatim involutum, C. 20, v. 7. Les linges ainsi 
Places, et séparés les uns des autres, marquoient 
que le corps n'avoit point ẽtè enleve par des voleurs. 
Ceux qui volent font les choses plus tumultuaire- 
ment. . 5 

Ad. fratres meos, v. 17. II les appelle freres, pour 
les consoler du peu de courage qu'ils ont temoigne. 
Narrabo nomen tuum fratribus meis. Il semble que 
Jesus- Christ ait eu ce verset en vue en les appellant 
ses freres, comme tout ce qui precede. dans ce meme 
pSeaume a EtE une prediction de ses souffrances. 
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Sd is tote du Chrge, par M. Pabbs COLBERT; h 
a 9. N Eat | 


SIRE, : | 
| % 1 
| LE ts de France, qui ne e autre- 
fois de ses souverains que pour leur retracer de tris- 
tes images de la religion opprimee et gémissante, 
vient aujourd'hui, la reconnoissance et la joie dans 
le coeur, faire -paroitre a VoTrE MAjESH f Cette 
meme religion toute couverte de la Sloire n 
tient de votre pĩiẽte. | 
Elle a paru durant plus un Böcle sur le penchant 
de sa ruine; on Pa vue dechirce par ses propres en- 
fans, trahie par ceux qui devoient la soutenir et la 
defendre, en proie a ses plus cruels ennemis : enfin, 
apres une longue et funeste oppression, elle respira 
peu de tems avant votre naissance heureuse. Avec 
vous elle commenca de revivre; avec vous elle 
monta sur le trone. Nous comptons les ann es de 
son accroissement par les annees de votre règne; et 
c'est sous le plus florissant empire du monde, que 
nous la voyons aujourd hui page enen gue Jas | 
mais, 
Si elle se oouvient encore de ses e et de 36s 
malheurs passẽs, ce n'est plus que pour mieux goũ- 
ter le parfait bonheur dont vous la faites jouir; elle 


est sans agitation et sans erainte à Pombre de votre 


autorité; elle est m&Eme, si j'ose ainsi dire, sans de- 
sirs, puisque votre zèle ne lui laisse pas a tems en 
Tome III. 8 


* 
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former, et que votre bonte va si souvent au- -dela ge i 
| ses SouNaits. _ 

| Ce zele ardent pour la foi, cette bonts paternelle 
dans tous les besoins de Peglise, qualites SI rares 
dans les pri nces, font, SIRE, le veritable sujet de 
nos Eloges. 

Nous > laissons a vos sujets assez d'autres vertus a 
admirer en vous. Les uns vous reprẽsenteront com- 
me un monarque bienfaisant, liberal, magnifique, 
fidelle dans ses promesses, ferme et inflexible contre 
toutes sortes d'injustices, droit et Equitable jusqu'à 
prononcer contre ses propres interets, veritablement 
maitre de ses peuples, et plus maitre encore, de hui- | 
meme. 5 

Les autres vous respecteront comme un roi tous 
jours sage et toujours victorieux, dont les impéné- 
trables desseins sont plutòt executes que connus; 
qui ne regne pas seulement sur ses sujets par son au- 
torits souveraine, mais sur son conseil par la su 
rioritéè de son genie, mais sur les cœurs de ses voisins 
par la penetration. de son esprit, et par la sagesse 
dont il sait instruire ses ministres; qui, pouvant tout 
par lui-meme, sait se passer des plus grands hom- | 
mes, et, sans eux, réèsoudre, entreprendre, exẽ· 
cuter; qui donne la loi sur la mer aussi-bien que sur 
la terre; qui lance, quand il lui plait, la foudre jus- 
- ques sur les bords de PAfrique; qui sait à son gre 
humilier les nations superbes, et réduire des Souve- 
rains a venir au pied de son trone reconnoitre SON 
pouvoir et implorer sa clemence. 

Vos ennemis mèmes, Six E, ne peuvent s 'empe@- 
cher de louer vos actions heroiques 3 ils sont con- 
traints d'avouer que rien n'est capable de vous re- ; 
sister: et le merite-du. vainqueur adoucit en Wende | | 
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sorte le malheur des vaincus. 
Ce n'est pas à nous, SiRE, A parler des progres 
Etonnans de vos armes triomphantes, nous ne devons 5 
as confondre Veclat d'une valeur qui west que l' ob- 5 
jet de Padmi ration des hommes, avec ces euvres 


E 


i 


saintes qui sont en estime devant Dieu. Le clerg 
Sixx, Sattachera sur- tout A louer en vous cette pit 
qui, toujours attentive aux interets de la religion, 
n'omet rien de ce qui peut etre nécessaire pour la 
relever dans les lieux od elle est abattue, pour VE- 
tendre, au-dela des mers, dans les lieux on elle est 
inconnue, pour la faire triompher dans l'un et Vau- 
tre monde. „„ 1 


— 


Mais que 


* 


meme consacrer des victoires que vous avez si heu- 


reusement fait servir a la propagation de la foi et a 


Pextinction de Vheresie ? 11 semble que vous n'ayez 
combattu et triomphe que pour Dieu; et le fruit 
que vous avez tire de la paix nous fait assez connoi- 
tre quel <toit le principal but de vos victoires. C est 
Bir victoires que vous avez ẽtabli cette redouta- 


ble puissance, qui, tenant désormais vos voisins en 


bride, Ste aux heretiques de votre royaume, et lau- 
dace de se revolter, et Pespoir de se maintenir par 
de seditieux commerces avec les ennemis de l'état. 


Si c'eũt été la seule ambition qui vous eũt arms, - 


jusqu'od n'auriez- vous point Etendu votre empire! 
Vous vous &tes hate de finir la guerre, lorsque vous 
en pouviez tirer de plus grands avantages. Ne sait- 
on pas que ce n'a ẽtè que par Pempressement que 


vous aviez de donner tous vos soins aux progres de 


la religion? La conversion de tant d'ames engagees 
dans Perreur vous a paru la plus belle de tqutes les 
conquè tes, et le triomphe le plus digne d'un roi tres- 
ch 868 1 c 

Mais quelle que 


Sagnant le cceur des heretiques, que vous domtez 


obstination de leur esprit; c'est par vos bienfaits | 


que vous combattez leur endurcissement; et. ils ne 
seroient peut - etre jamais rentres dans le sein de VE- 


glise par une autre voie que par le chemin $eme de 
feurs que vous leur avez ouvert. 


dis- je? Leglise ne doit-elle pas elle- 


| soit votre puissance, elle avoit 
encore besoin du secours de votre bonte; C'est en 


Aussi faut -i re Sig, quelque intéret que 
. = g Sn” | ; ; 
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nous ayons a Vextinction de Pheresie, notre joie T'em. 
porteroit peu sur notre douleùr, si, pour surmonter 
cette hydre, une facheuse neces ite avoit force votre 
Zele I recourir au fer,et au feu, comme on a été 


oblige de faire dans les règnes precedens. Nous 


prendrions part A une guerre qui seroit Sainte, et 
nous en aurions quelque horreur, parce qu'elle seroit 
Sanglante: nous ferions des vœux pour les succès 
de vos armes Sacrees ; mais nous ne verrions qu' avec 
tremblement les terribles exécutions dont le Dieu 
des vengeances vous feroit instrument redoutable : 
enfin nous melerions nos voix aux acclamations pu- 
bliques sur vos victoires, et nous gemirions en secret 
sur un triomphe qui, avec la défaite des ennemis de 
Feglise, envelopperoit la perte de nos freres. _' 
Aujourdhui done que vous ne combattez Vorgueil 
de Pheresie que par la douceur et par la sagesse du 
gouvernement, que vos loix, soutenues de vos hien- 
faits, sont vos seules armes, et que les avantages 
que vous remportez ne sont dommageables qu'au 
demon de la revolte et du schisme, nous n' avons 
que de pures actions de graces A rendre au ciel, qui 
a inspireaVoTRE MAJjESTE ces doux et Sages mo- 
yens de vaincre Perreur, et de pouvoir, en melant 
avec peu de SEveErits beaucoup de graces et de fa- 
veurs, ramener à Peglise ceux qui Yen trouvoient 
malheureusement S&pares, OE 


Nous le confessons, Sire, c'est à Vo TRE Ma- 
JESTE seule que nous devrons bient0t le retablisse- 
ment entier de la foi de nos peres: aussi ne falloit-il 
57a que, Petat vous devant deja son salut et sa gloire, 
*eglise dit à un autre qu'à vous sa victoire et son 
triomphe; sans cela votre regne, que le ciel a voulu 
qui füt un r&gne de merveilles, auroit manque de 
son plus bel ornement. On auroit bien dit un jour 
de VoTREe MAIESTF ce que 'Ecriture dit de plu- 
sieurs grands rois de Juda: Il a terrassé ses ennemis, 
et releve la monarchie; il a autorisé et rè formé les 
loix, il a fait régner la juſtice. Mais on auroit 

53 
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2jouts ce que le Saint-Esprit reproche à ces princes: 
II n'a pas aboli les saerifices qui Se een sur Ia 
montagne. | >. 

Que votre nom, . _ sera kloigne de ee 
Ce que votre zele a deja fait, la posterits Je regardera | 
toujours comme la source de vos prosperites et le 
comble de votre gloire. 

Mais ce est pas au tabhi{eneht des temples et 
des autels que se borne votre zele ; vous avez entre- 
pris de faire revivre la piẽté et les bonnes mœurs; 
et c'est A quoi VOTRE Mis JESTE travaille avec suc- 
ces, autant par son exemple que par ses ordres. 
C'est un honneur maintenant que de pratiquer la 
vertu; et si le vice nest pas tout- à- fait detruit, au 
moins 'est- il rẽduit à se cacher; et les voiles dont it 
Se couvre Epargnent aux gens de bien un flicheux 
Scandale, et sauvent les ames foibles du. peril d'une 
contagion funeste. 

Ne pensons plus à ces ; jours: de t6nebres od la 
plupart de ceux qui Etoient encore dans le sein de 
Feglise sembloient n'y ere demeurts que pour Pou- 
trager de plus pres, od les blasphEmes et les railleries 
de ce ably a de plus saint <clatoient avec audace: 
ces monstres dinfidelite ont disparu sous votre règne 
heureux; et si les remontrances tant de fois reiterees 
sur ce sußet ne nous donnoient 9 de cs 
desordre, nous Fignorerions à Jamal!) a, 

Queest devenu cet autre monstre pri uit 5 
Pesprit, de vengeance, toujours altere mg Sang des 
hommes, mais plus encore de celui de la noblesse 
frangdise? Nous n'avons qu'à le laisser dans Voubli 
ẽternel of depuis tant de tems vous l'avez enseveli : 
vous Pavez 6touffe, tout indomtable qu'il paroissoit. 
VorRE MES Tf a su renverser les fausses maximes 
de l'honneur et de la honte; et autant quꝰube d&- 
testable erreur avoit mis de fausse gloire à se ve ger, 
autant y auroit.il d'ignominie A a ne vous pas obeir : 
C est alnsi que votre volonte seule Vemporte sur la 
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coutume inveterte. du mal, et sur le penchant cri- 5 


minel des hommes. | 3 
Le clerge ne se dispose plus qu'a ètre le spectateur 
de la fin de toutes vos saintes entreprises: apres en 
avoir admire de si heureux commencemens, il cesse 
d' user de remontrances; s'il a encore quelques be- 
soins, vous les connoissez, cela lui suffit. Il vient 
encore de ressentir en cette as8emblee d'insignes ef- 
fets de votre protection royale; et persuade que vous 
lui avez destiné une longue suite de graces dans 
d'autres tems, et avec les circonstances dont vous 
ul les savez si bien accompagner, il craindroit par 
gs demandes, ou de troubler l'ordre que votre sa- 
gesse y a Etabli, ou peut- tre de mettre des bornes 
od votre zèle n'en a point mis. 
L'unique affaire qui nous occupe, c'est Pobligation 
de rendre a VoTRE MAj ES TH de tres-humbles ac- 
tions de graces. Apres un si juste devoir, assurés 
gue nous sommes de votre puissante protection, nous 
pouvons nous Separer sans inquiẽtude. Nous allons 
dans les provinces de votre royaume faire retentir 
les louanges que Peglise doit à votre zele. Chaque 
Pasteur aura la joie de retrouver par vos soins son 
troupeau plus nombreux qu'il ne Favoit laisse, et 
chacun de nous redoublera ses veux pour obtenir 
du ciel qu'il redouble ses beEnedictions en faveur 
d'un prince qui se les attire par des actions si glo- 
rieuses et si utiles à la religion. - „„ 
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AU SIEGE DE NAM Um. 


A : 


| IL y avoit pres de quatre ans que la France soute- 


noit la guerre contre toutes les puissances, pour ainsi 


dire, de J Europe, avec un $ucces bien different de 


celui dont ses ennemis g ᷑toient flattés: elle avoit 


non seulement renversẽ tous les projets de la fameuse 


 ligue d' Ausbourg; mais mème, par la sagesse de sa 


conduite et par la vigueur de sa rèsistanee, elle avoit 
reduit les.confederes, d' agresseurs qu'ils Etoient, A 


la honteuse ri6cess8ite de se dé fendre. Taut le monde 


yoyoit avec Etonnement qu'une nation attaquee par 


tant de peuples conjures contre elle, et dont ils 


avoient par ayance partags la depouille, eit si heu- 


lui preparoient ; qu'elle eiit vaincu dans tous les 
lieux où ils l'avoient obligee de porter ses armes; et 


reusement fait retomber sur enx les matheurs qu'ils 


qu'enfin tant de puissances reunies pour Paccabler 


n'eussent fait que fournir par- tout de la matiere a ses 
conquetes et à ses triomphes. 1 


En effet, depuis cette dernière guerre, sans parler c 


. 


des celebres journ6es de Fleurus, de Stafarde et de 
Leuse, od ils avoient perdu leurs meilleures troupes, 


sans -compter aussi plusieurs de leurs places prises 


84 


et rasces, il avoient vu passer sous la domination de 
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la France, Philisbourg en 8 Nice ey 
© en Savoie, et enfin Mons dans ns * 
as. | 

Mais, malgre les avantages continuals que le roi 
remportoit sur eux, ils se flattoient tous les ans de 
quelque reyolution en leur faveur. IIs croyoient 

que la fortune se lasseroit de suivre toujours le 
meme parti; et qu'enfin la France $eroit.contrainte 
de succomber, et à la force ouverte qu'ils lui oppo- 
soient au-dehors, et aux atteintes Secretes qu ils ca- 
choient de lui porter au-de dass., 

La principale esperance de leur ligue Etoit fondte 
sur la haute opinion que tous ceux qui la compo- 
soĩent avoient du grand genie du prince d' Orange, qui 

en est comme le chef et le premier mobile; et lui. 
meme ne manquoit pas de les flatter par toutes les 
illusions dont il les croyoit capables de se laisser pre- 
venir. Il leur avoit fait esperer d abord que ſe pre- 
mier effet. de son Etablissement sur le tröne dAngle- 
terre seroit Pabaissement. de la France. II s'&toit 
depuis excusè du peu de secours qu'ils avoient reęu 
de lui, suntla nécessité od il s' toit vu d' employer 4 
la réductign de- VIrlande la meilleure partie de ses 
forces. Mais enfin se voyant paisible possesseur des 
trois royaumes, et en état de se donner tout entier a 

cause commune, il avoit marque. l'année 1692 
1 comme Pannte fatale à la France, et od -les révolu- 
tions. si long tems attendues devoient arriver. Pour 
joindre l'exécution aux promesses, il employoit aux 
grands apprets, de la campagne prochaine les sommes 
excessives qu'il tiroit des Anglois et des Hollandois; 
et, à son exemple, ses allies faisoient aussi tous les 
efforts pocathes payr proficer Pune SL n con- 
joncture. . 5 

Le xoi, vers la fin de aabeg 16955 t de 3 
prepaxatifp, jugea qu'il falloit nan seulement opposer 

la force à la force pour arer les coups dont ils le 
eee mais W fall ot. meas waren er 
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auxquels ils ne s'attendissent pas, et les forcer par 
quelque entreprise eclatante,' du à faire la paix, ou 


à ne pouvoir faire la guerre qu'avec d'extremes difi- 


cultés. II étoit exactement informé de Vetat de 
leurs forces tant de terre que de mer. Il n'ignoroit 


pas que le prince d' Orange dans les Pays. bas pouvoit, 


avec ses troupes et avec celles de ses allies, mettre 


ensemble jusqu'a six vingts mille hommes. Mais 
connoissant ses propres forces, il crut que ce nom- 
bre, quelque grand qu'il füt, ne seroit pas capable 
d'arrèter ses progres; et rèsolu d'ailleurs de coni- 


battre ses ennemis, „ils se présentoient, il ne douta 


point de les vaincre. W EPR Mew 
II ne crut pas meme devoir se borner à une mé- 
diocre conquete; et Namur étant la plus importante 
lace qui leur-restat, et celle dont la prise pouvoit 


e plus contribuer ales affoiblir et I rehausser la r- 


putation de ses armes, il rèsolut d'en former le siége. 


Namur, capitale de l'une des dix-sept provinces 
des Pays- bas, à laquelle elle a donné le nom, avoit 


EtE regardee de tout tems par nos ennemis comme le 


plus fort rempart, non seulement du Brabant, mais 
encore du pays de Liege, des Provinces-umes,” et 


d'une partie de la basse Allemagne. En effet, ontre 
qu'elle assuroit la communication de toutes ces pro- 
vinces, on peut dire que, par sa situation au con- 


fluent de la Sambre et de la Meuse, qui la rend 


maitresse de ces deux rivieres, elle Etoit Egalement 
bien place, et pour arreter les entreprises que la 
France pourroit faire contre les pays que je viens de 

nommer, et pour faciliter celles qu'on pourroit faire 
contre la France meme. Ajoutez a ces avantages 


l'assiette merveilleuse de son chateau escarpè et für- 


tifiẽ de toutes parts, et estimè imprenable; mais sur- 


tout la disposition du pays, aussi inaccessible d ceux 


qui voudroient attaquer la place, que favorable pbur 


les secours; et enſin le grand nombre de toutes sortes 


de provisions que les confederes y avoient jetees, et 
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qu'ils avoient dessein d'y jeter encore pour la sub. 
sistanee de leurs armee. 
Le roi, après avoir examine toutes les difficultés 
qui se presentoient dans cette entreprise, donna des 
ordres, tant pour établir de grands magasins de 
vivres et de munitions le long de la Meuse et dans 
ses places frontières des Pays- bas, que pour faire 
hiverner commodement dans les provinces voisines 
de grands corps de troupes, sous pr texte d' observer 
celles des ennemis, qui grossissoient continuellement. 
Il fit aussi des augmentations considerables de cava- 
lerie et d'infanterie, et disposa enfin toutes choses 
avec sa prẽvoyance ordinaire. Mais en meme tems 
11 preparoit une puissante diversion du cots de 
I Angleterre, ot bi prenoit des mesures pour y re- 
tablir sur le trone le legitime souveraan. 
Les allies de leur cots ne formoient pas, comme 
Yai dit, de petits projets. Le prince Orange, en 
assant la mer, Vavoit aussi fait repasser a ses meil- 
leures troupes, et en assembloit de toutes parts un 
grand nombre d'autres qu'il établissoit dans toutes 
les places de son parti les plus proches de celles de 
France. Il avoit soin sur-tout d'en remplir les 
places des Espagnols, desquelles par ce moyen il se 
I de se rendre insensiblement le maitre. - 
II se tenoit de continuelles conferences à la Haie 
entre lui et les autres confederes, sur Pemploi qu'ils 
devoient faire de leurs forces, ne se promettant pas 
moins que de faire une irruption en France au com- 
mencement du printems. Dans cette vue, ils fai- 
soient travailler a un prodigieux amas de tout ce 
qui est ncessaire pour une grande expedition, et se 
tenbient tellement sürs du succès, qu'ils ne dai- 
gnoient pas mme cacher les deliberations qui se pre- 
noient dans leurs assemblées. e IH 
Ces conferences finies, le prince d' Orange s'ẽtoĩt 
retirè à Loo, maison de plaisance qu'il a dans le 
ys de Gueldres, lieu solitaire et conforme à son 
umeur sombre et melancolique,” od d'ailleurs 11 
trouvoit le plus de facilite pour entretenir ses cor- 


* 


respondances secrètes. Le, déplaisir qu'il avoit eu 
Pannee precedente de voir prendre Mons en sa pre, 
sence, sans avoir pu rien Aire pour le secourir, don: 
noit lieu de croĩre qu'il prendroĩt des mesures pour 
se mettre hors d' ẽ tat de recevoir un pareil affant. 
Et en effet, il prẽtendoit avoir si hien disposs toutes 
choses, qu'il pouvoit assembler en peu de jours 
toutes les forces de son parti, on pour tomber sur 
les places dont il jugeroit à propos de faire le siége, 
ou pour courir au secours de celles que la France 
entreprendroit d' attaquer. 1390 5 


Ainsi, en attendant la saison propre pour agir, il 
affectoit de mener a Loò une vie fort tranquille, y 
E presque tous les jours le divertissement de 
a chasse, et paroissant aussi peu emu de tous les 


avis qu'il recevoit. des grands préparatifs de la 
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France sur mer et sur terre, que si elleeũt été hors 


d' état de rien entreprendre, ou qu'il elit;ete,le maitre 
des évèenemens. Cette tranquillite- apparente,:& la 
veille d'une campagne si importante pour les deux 
tis, ᷑toit fort vantce par ses admixateuss, gui 
'attribuoient à une grandeur d' ame extraordinaire; 
et ses allics, la croyant un effet de sa pënẽ tration et 
de la justesse des mesures qu'il avoit prises pour 
assurer le succès de ses desseins, se -maquoient eux- 
memes de toutes les inquiẽtudes qu'on leur vguloit 
donner, et demeuroient dans une pleine confiance 
qu'il ne leur pouvoit arriver aucun nal. 4 
Au commencement du mois de mai is apprirent 
que le roi, suĩvi de toute sa cour, ẽtoit arriye aupres 
de Mons ob Etoit le rendez-vous dę,ses armées de 
Flandre. En meme. tems ils surent qu'une autre 
armee Etoit sur les côtes de Normandie, i prete a pas- 
ser la mer avec le roi d' Angleterre; qu'un grand 
nombre de batimens de charge <toient à la Hogue 
avec toutes les provisions nécessaires pour faire une 
descente dans ce royaume; et qu'enfin une flotte dle 
soixante gros vaisseaux, destince pour appiyer, I; 
passage et le eee des troupes ay attendoit 
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A Brest et dans les autres ports qu'un vent favorable 
pour entrer dans la Manche. | Gd 
Le prince d' Orange co: *inenca alors à se repentir 


de sa fausse confiance. D'un còté, il previt Forage 


qui alloit fondre dans les Pays-bas, et jugea dès-lors 
qu'il lui seroit fort difficile de Pempecher : de Pau- 


tre, il n'ignoroit pas que tous les ports d' Angleterre 


Etoient ouverts, qu'il n'avoit encore ni flottes pour 
couvrir les cotes du royaume, ni armèe pour com- 
battre les Frangois A la descente; qu'il leur serbit 
aisé d' aller jusqu'à Londres, od ils trouveroient la 
plupart des seigneurs mécontens de lui, et᷑ les peu- 


ples fatigues des grandes sommes qu'il exigeoit 


d'eux. En un mot, il apprehendoit que le roi son 
beau-pere ne trouvit autant de facilité A se retablir 
sur le trone qu'il lui avoit ete facile de Pen chasser. 
Dans cet embarras il feignit pourtant de ne songer 
qu'à sauver la Flandre, et assembla en diligence et 


avec grand bruit un corps de troupes sous Bruxelles. 


Mais en meme tems il 'depecha le lord Portland à 
Londres, pour concerter avec la princesse d' Orange 
et avec son conseil les moyens de garantir PAngle- 
terre de l'invasion des Francois. II donna ordre 
qu'on armat toutes les milices du royaume, et qu'on 
y fit repasser les troupes restees en Ecosse et en Ir- 
lande; qu'on arretit toutes les personnes soupęon- 
nees d' intelligence avec les ennemis; et qu*enfin on 
assemblat la plus nombreuse armé qu'on pourroit, 
tant pour contenir le dedans du royaume, que pour 
border les cdres ot: l'on soupęonnoit que les Francois 
voudroient tenter la descente. Sur-tout il pressa 


l'armement de ses flottes, et voulut qu'on y travail- 


lat nuit et jour, n'ëépargnant pour cela ni Pargent 


des Anglois et des Hollandois, ni celui de tous ses 


allies. Non content de ces precautions, il fit re- 
marcher a Willemstadt, entre Pembouchure de 
PEscaut et de la Meuse, une partie des regimens 
qu'il avoit amenes d' Angleterre, pour Etre en état 


diy repasser au premier ordre, et commanda qu'on 
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lui tint un vaisseau tout pret in 
_ meme. Toutes ces precautions: 


 Inutiles}''s les vents eussent été alors aussi favora- 
bles aux Frangois qu' ils ISur Etoieht eontraires 


Sur ces entrefaites, le roi dürantieinq jours ayant 


assemblé ses armées dans les plaines de Gevries, 
entre les rivières de Haine et de Trouille, il en fit le 


vingt- unieẽme de mai la revue générale. I les trouva 


completes, et dans le meilleur état qu'il pouvoit 


souhaiter. II trouva aussi que, conformement à ses 
ordres, on avoit chargé A Mons, de munitions de 
guerre et de bouche, plus de six mille chariots tirés 
des pays conquis. Tellement qu'il se vit en état de 


se mettre en niarche deux jours après cette revue. 

' Parmee destinée pour faire le sige de Namur, et 
qu'ibavoit resolu de commander en persone; toit 
de quarante bataillons et de quatre vingt-dix esca. 


18 f ent ũn peu tar . 
dives, et couroient risque de lui tre absolument 


drons. L' autre arme, commandee par le marechal 


duc de Luxembourg, compòsce de soixante-six Ba- 


taillons et de deux cents neuf escadrons, devoit tenir 
la campagne, et observer les ennemis, qui, à cause 
de cela, Pont depuis appellee Farmée d' observation. 
Les lieutenans gentraux de Parmee du roi Etoient 
le duc de Bourbon, le comte d' Auvergne, le duc de 
Villeroi, le prince de Soubise, les marquis de Tit- 
ladet et de Boufflers, et le sieur de Rubentel. Le 
marquis de Boufflers Etoit nommé aussi pour com- 
mander une armee, que dans ce tems là mEmenil as- 
sembloit dans le Condros. Les maréèchaux de camp 
étoient le duc de Roquelaure, le marquis de Mon“ 


trevel, le sieur de Congis, les comtes de Momche- 


vreuil, de Gass et de Guiscar, et le baronde Bressé. 
Au reste, le Dauphin de France, le due d Orteans, 
le prince de Condé et le maréchal d' Humieres, 
avoient le principal commandement sous le roi.” Le 


sieur de Vauban, lieutenant general, <toit charge 


* 


de la direction des attaqdeees7x Twp 
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Le maréchal de Luxembourg avoit pour lieute- 
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nans generaux le prince de Conti, le duc du Maine, 
le duc de Vendome, le duc de Choiseul, le comte 
de Montal, et le comte de Roses, mestre-de-camp 
general de la cavalerie legere; et pour marechaux 
de camp, le chevalier de Vendome, grand-prieur 
de France, les marquis de la Valette et de Coigny, 
les sieurs de Vatteville et de Polastron. Le baron 
de Busca, aussi marechal de camp, commandoit - 
particulièrement la maison du roi. Le corps de re- 
serve Etoit commandè par le duc de Chartres. 
Ces deux armees partirent donc le vingt-troisieme 
de mai. Celle du marechal, qui Etoit campee le 
long du ruisseau des Estines, alla passer la Haine 
entre Marlanwelz sous Marimont et Monraige, et 
campa le soir à Feluy et à Arquennes, proche de 
Nivelle. Celle du roi traversa les plaines de Binche, 
et ayant passé la Haine a Carnieres, alla camper a 
Capelle d' Herlaimont le long du ruisseau de Picton. 
Le roi menoit avec lui une partie de son artillerie et 
de ses munitions: l'autre partie, accompagnee d'une 
grosse escorte, alla passer la Sambre a la Bussiere, 
pour marcher à Philippeville, et de la au siége qui 
devoit Ctre forme. e 
Le lendemain vingt-quatrieme, le marechal alla 
camper entre Pabbaye de Veilley et Marbais, proche 
de la grande chaussce ; et le roi dans la plaine de 
Saint- Amand, entre Ligny et Fleurus. 8 
La nuit suivante il, detacha le prince de Condé 
avec six mille chevaux et quinze cents hommes de 
pied, pour aller investir Namur, entre le ruisseau 
de Risnes et la Meuse, du cote de la Hesbaye. Le 
Sieur Quadt, avec sa brigade de cavalerie, Vinvestit , 
depuis ce ruisseau jusqu'à la Sambre. Le marquis 
de Boufflers, avec quatorze bataillons et guarante- 
huit escadrons, faisant partie de l'arméèe qu'il as- 
sembloit, parut en meme tems devant la place de 
Fautre c6te de la Meuse. Et enfin le sieur Ximenes, | 
avec les troupes qu'il venoit de tirer de Philippeville 
et de Dinant, aux quelles le marquis de Boufflers 
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ajouta encore douze escadrons, investit la place du 


entre la Sambre et Ia Meuse. Eu telle sorte que 


Namur se trouva en meme tems entouré, de tous 
cs JJ. Te 

Le vingt-cinquieme, FVarmee du martchal de Luz 
xembourg alla. camper sur le ruisseau d*Aurenault 
dans la plaine de Gemblours, et celle du roi aupres 


de Milmont et de Golzonne au-delà des Mazis, d'olt 
il envoya ordre au marechal' de détacher le comte 
de Montal, avec quatre mille chevaux, pour aller 


8 poster au Long-Champ et a Geneyoux, proche 
des sources de la Meéhaigne, et le comte de Coigny, 
avec un pareil dẽtachement, pour aller se poster à 
Chasselet pres de Charleroi. Le premier devoit 
couvrir le camp du roi du cote du Brabant, et Hau- 
tre favoriser les convoisde Maubeuge, de Philippe 
ville et de Dinant, et tenif en bride la garnison de 
Charleroi, et les corps de troupes que les ennemis y 
pourroient envoyer. 5 | N 


du matin devant Namur. II reconnut d'abord les 
environs de la place depuis la Sambre. jusqu'au ruis= 
seau de Wedrin, examina la disposition du pays, les 
hauteurs qu'il falloit occuper, et les endroits par 
od il falloit faire passer les lignes. Il donna ses or- 
dres pour la construction des ponts de bateaux sur 
la Sambre et sur la Meuse, et regla enfin tout ce 
qui concernoit Petablissement et la sfirete des quar- 
tiers. II choisit le sien entre le village de Flawine 
et une mEtairie appellee la Rouge - Cense, un peu 
au- dessus de bab 

Savanca sur la hauteur de cette abbaye pour consi- 
derer la situation de la place, et les ouvrages qui la 
couvrotent de ce cote-la.' En reconnoissant tous ces 
endroits, il admira sa bonne fortune et le peu de 
prẽvoyance des fee et confessa lui- meme qu'en 
postant seulement 


Le vingt-sixieme le roi arriva sur les six heures 


* 


baye de Salzenne. Ensuite il 


e bonne heure quinze mille hom. 


mes, ou sur les hauteurs du chateau, ou sur celle 
Tone III. 8 EGS 
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du ruisseau de Wedrin, ils auroient pu faire avorter 
tous ses desseins, et mettre Namur hors d' ẽtat d'Etre 
attaque. II ordonna au comte d' Auvergne de se 
saisir de Pabbaye de Salzenne et des moulins qui en 
sont proche; ce qui fut anssitot execute. Le mar- 
quis de Tilladet eut aussi ordre de visiter tous les 
gues qu'il pouvoit y avoir dans la Sambre depuis le 
quartier du roi jusqu'à la place. Et le marquis 
d'Alègre, avec un corps de dragons, fut envoys 
pour se saisir du passage de Gerbizé, poste impor- 
tant sur le. chemin de Huy et de Liege, du, cote de 
la Hesbaye. 

Cependant Palarme Etoit parmi les ennemis. Com- 
me ils 1gnoroient encore od aboutiroit la marche du 
roi, ils se haterent de renforcer les garnisons de 
toutes leurs places. Ils craignoient sur- tout pour 
Charleroi, pour Ath, pour Liege, et pour Bru- 
xelles meme. Mais à Pegard de Namur, l'électeur 
de Bavière, se confiant et a la bonte de la place et a 
la grosse garnison qui Etoit dedans, eee qu 11 
pat envie au roi de Passieger. 

Le rendez-vous de leur : arme 6toit aux environs 
de Bruxelles, et il y arrivoit tous les jours un fort 
grand nombre de troupes de toute sorte de nations. 
Elles faisoient dEja pres de cent mille hommes, dont 
le principal commandement et la direction presque 
absolue Etoient entre les mains du prince J Orange, | 
 Felecteurde Baviere r'ayant dans cette armée qu'une 
autorite comme subalterne. On peut juger com- 
bien des forces si prodigieuses enfloient le cœur des 
confederes, Ils demandoient qu'on les fit marcher 
au plus vite, et se tenoient sfirs de rechasser le roi 
jusques dans le coeur de son royaume. II Etoit 
d*heure.en heure exactement informe et de leur mar- 
che et de leur nombre, et se mettoit de son core en 
Etat de les bien recevoir. 

L'armée devant Namur etoit scparée par les deux 
rivieres en trois principaux quartiers, dont le pre- 
n dest a savoir celui du roi, 3 tout le 
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 _e8te. du Brabant, depuis la Sambre jusqu'a la 
Meuse; le second, qui étoit celui du Marquis de 
Boufflers, $'&tendoit dans le Condros, depuis la 
Meuse, au- dessous de Namur, jusqu'à cette mme 
rivière au-dessus; et le troisième, sous le Sigur de 2 
Ximenes, tenoit le pays d'entre la Sambre et la 
Meuse. Au reste, le quartier du roi Etoit divisé en 
plusieurs autres quartiers: car, outre le Dauphin 
et le Duc d' Orléans qui campoient tout auprès de 
sa personne, il ayoit aussi dans son quartier le prince 
de Conde, le maréchal d' Humières, et tous les lieu- 
tenans gEneraux, à la reserve du marquis de Bouf- 
flers; et ils y avoient chacun leur poste ou leur 
quartier le long des lignes de circonvallation. 
Ie roi, deès le premier jour, donna ses ordres pour 
faire tracer les lignes sur un circuit au moins de 
cinq lieues. Elles commencoient à la Sambre du 
cdote du Brabant, un peu au- dessus du village de 
Flawine, et, traversant un fort grand nombre de 
bois, de villages et de ruisseaux, en- deęà et au-dela 
de la Meuse, passoient dans la foret. de Marlagne, 
et revenoient finir a la Sambre, entre Pabbaye de 
Malogne et une espece de petit chateau qu'on appel- 
loit la Blanche ..... tet 
Le vingt-septième, c'est-à-dire, le lendemain de 
l'arrivèe du roi devant la place, il alla visiter le 
quartier du prince de Condé, entre le ruisseau de 
Wedrin et la Meuse, et y vit les parcs d' artillerie et 
de munitions. De la s' étant avance avec le sieur de 
Vauban sur la hauteur du Quesne de Bouge, qui 
commande d'assez pres la ville, entre la porte de 
fer et celle de saint Nicolas, la rèsolution e . 
d'attaquer cette dernière porte. Ce meme jour les 
ponts de bateaux furent par- tout achevẽs, et la com- 
munication des quartiers entièrement ëtabliGG. 
II restoit encore les quartiers de Boufflers et de 
Ximenes I visiter. Le roi s'y transporta done le 
"= vingt-huitieme, et, ayant passé la Sambre à la 
Blanche-Maison, et la Meuse au- dessous du village 
Teme III. 2 Rh 
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de Hu&pion, reconnut tout le c6te de la place qui 
regarde le Condros, reconnut aussi le fauxbourg de 
Jambe, on les ennemis s'Etotent retranches au bout 
du port de pierre qu'ils y avoient sur la Meuse; et 
ayant remarquè le long de cette riviere une petite 
hauteur d' on on voyoit à revers les ouvrages de la 
porte saint Nicolas qui est de Pautre cote, il com- 
manda qu'on y Elevat des batteries. Ces derniers 
jours et les suivans, les convois d'artillerie et de 
toute sorte de munitions arrivèrent de Philippeville 
par terre, et de Dinant par la Meuse, et on com- 
menca A cuire le pain dans le canip peur la subsis- 
tance des deux armees. SD Ed CE ad 
Ce fut vers ce tems-là que plusieurs dames de 
qualité de la province, qui Setorent rcfngices dans 
Namur, et plusieurs des dames memes de la ville, 
firent demander par un trompette la permission d'en 
sortir; ce qu'on ne jugea pas A propos de leur ac- 
corder. Mais ces pauvres dames, se confiant à la 
gEnerosite du roi, et la peur des bombes l'empor- 
tant en elles sur toute autre consideration, elles sor- 
tirent à pied par la porte du chateau, suivies seule- 
ment de quelques-unes de leurs femmes, qui por- 
toient leurs hardes et leurs enfans, et se presenterent 
à la garde prochaine. Les soldats les menerent 
d'abord à la Blanche-Maison, pres des ponts qu'on 
avoit faits sur la Sambre, d' od le roi, qui eut pitié 
d'elles et qui les fit traiter favorablement, les fit 
conduire le lend-main a Vabbaye de Malogne, et de 
Rk a Philippeville. 1 55 
Vingt mille pionniers, commandes dans les pro- 
vinces conquises, étant arrives alors à Parmee, ils 
furent aussitõt employes aux lignes de circonvalla- 
tiou, aux abattis de bois, et aux reparations des 
chemins. r on owls FFC 
Les assiégés avoient encore quelque infanterie 
dans les bois au- dessus des moulins A papier de Saint- 
Servais: mais le roi ayant ordonne qu'on Ven chas- 
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La garnison <toit de neuf mille deux cents quatre- 
vingts hommes en dix-sept régimens d'infanterie de 
plusieurs nations, savoir, cing allemands des trou- 

pes de Brandebourg et de Lunebourg, cing hollan- 
dois, trois espagnols, quatre wallons, et en un ré- 
giment de cavalerie, et quelques compagnies fran- 
ches. Le prince de Barbangon, gouverneur de la 
province, l'ëtoit aussi de la ville et du chateau, et 
toutes ces troupes avoient ordre de lui obeir. On 

ne doutoit pas qu' étant pourvues de toutes les cho. 
ses nécessaires pour squtenir un long siége, et ayant 
a dé fendre une place de cette reputation, également 
bien fortifice et par Vart et par la nature, une garni- 
son si nombreuse ne se signalat-par une vigoureuse 
rèsistance, d' autant plus qu'elle n'ignoroit pas les 
grands apprets qui se faisoient pour la seeourir. 

Le roi, pour ne point accabler ses troupes de trop- 
de travail, nattaqua d' abord que la ville seule. On 

y fit deux attaques differentes : mais il y en avoit 
une qui n'ẽtoĩt proprement qu'une fausse attaque ; 

et c' toit celle qui ẽtoĩt au-dela de la Meuse. La 
veritable étoit en-dega. Il fut resolu d'y ouvrir 

trois tranchees qui se reioindroient ensuite par des 
lignes paralleles; la première, le long du bord de 
la Meuse; la seconde, a mi- côòte de la hauteur de 
Bouge; et la troisième, par un grand fond qui abou- 
tissoit à la place du cote de la porte de fe... 
Toutes choses étant done préparées, la tranchée 
fut ouverte la nuit du vingt-neuvième au trentième 
mai. Trois bataillons avec un lieutenant general 
et un brigadier montè rent à la veritable attaque, et 
deux à la fauss8 avec un meréchal de camp; ce qui 
fut continuẽ jusqu'à la prise de la ville; Le comte 

d' Auvergne, comme le plus ancien lieutenant gens. 
ral, monta la première garde. . Des cette nuit on 

avanga le travail jusqu' a quatre- vingts toises du gla- 
cis. On travailla en meme tems avec tant de dili- 
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gence aux batteries, tant sur la hauteur de Bouge, 
que de l'autre cote de la Meuse, que les unes et les 
autres se trouvèrent bientòt en état de tirer et de 
prendre la superiorite sur le canon de la place. | 
La nuit suivante, le travail qu'on avoit fait fut 
qq © 1.190111) 3 ip TEILOPELE, S609 
La nuit du trente-unieme mai on travailla 4 
geEtendre du cote de la Meuse, pour resserrer d' au- 
tant plus les assiégés, et les empecher de faire des 
sorties. 8 EY. ip. - 9 „%% or nnd Bk 
Le premier de juin on continua les travaux à la 
sape, Partillerie ruinant cependant les dé fenses des 
assiégés, qui, étant vus de front et A revers de plu- 
sieurs endroits, n'osoient deja plus paroitre dans 
leurs ouvrages. : eee 
La nuit du premier au deuxieme juin on se logea 
sur un avant-chemin-couvert en-deca de Vavant- 
fossẽ que formoient les eaux des ruisseaux de We- 
drin et de Risnes. On tira ensuite une ligne paral- 
lèle pour faire la communication de toutes les atta- 
ques, et on éleva de l'autre cùtéè de la Meuse sur 
le bord de l'eau deux batteries qui commencerent à 
tirer des la pointe du jour contre la branche du 
demi-bastion et contre la muraille qui règnent le long 
de cette riviere. Ce mème jour, sur les huit heures 
du matin, le marquis de Boufflers fit attaquer le 
fauxbourg de Jambe que les ennemis occupoient en- 
core, et Sen rendit maitre. Sur le midi l'avant- 
fosse de la porte saint Nicolas se trouvant comblé, 
et toutes choses disposces pour attaquer la contre- 
scarpe, les gardes suisses et le régiment de Stoppa 
de la meme nation, qui étoient de tranchée sous le 
marquis de Tilladet, lieutenant général de jour, y 
marcherent l' pee à la main, et Pemporterent. - IIs 
prirent aussi une petite lunette revetue, qui défen- 
doit la contrescarpe, et se logerent en très- peu de 
tems sur ces dehors, sans que les ennemis, qui fai- 
soient de leurs autres ouvrages un fort grand feu, 


KS : 


osassent faire aucune tentative pour „ rétablir. On 
leur tua beaucoup de monde en cette action. 
Le soir du deuxième juinz le marquis de Boufflars 
_Etant de garde à la tranchée, onw'appergut que les 
assiégés avoient aussi abandonnt une demi-lune de 
terre qui couvroit la porte de saint Nicolas. oh mme 
le fos8& nen Etoit:pas-fort proſond, ib ſut abientòt 
comblẽ; et quoique la demi dune filt fort ex pose, 
etique les ennemis tirassent sans discontinuer de des- 
sus 16 rempart, on se logea encore dans cette demi- 
lune sans beaucoup de pertme of 
Les batteries basses de la Meuse continuoient ge- 
pendant à battre en ruine la branche du demi-bastion 
et la muraille qui Etoient, comme j'ai dit; le long 
de cette riviere. Comme ses eaux étoient alors as- 
Sez basses, on s'étoit flatte de pouvoir conduire une 
tranchee le long d'une langue de terre qu'elle lais- 
soit à decouvert au pied du rempart, et on aurait 
ainsi attaché bientòt le mineur au eorps della place. 
Mais la Meuse stant enflee tout-àceup par les 
grandes pluies qui survinrent, et qui ne disconti- 
nuerent presque plus jusqu'a la fin du siége, on fut 
oblige d'abandenner ce dessein, et de s'attacher 
uniquement aux ouvrages que Hon avoit devant soi. 
L'artillerie ne cessa, pendant le troisidme et qua- 
trieme juin, de battre en breche la face et la branche 
du demi-bastion de la Meuse, et y fit enſin une ou- 
verture considérable. Les assiégés témoignoient a 
leur air beaucnup de rẽsolution, et travailloient mme 
a se retrancher en dedans. Mais on les voyoit qui, 
dans la erainte vraisemblablement d'un assaut, trans- 
portoient dans le chateau, leurs munitions/et leurs 
meilleurs effets. A la fin, comme ils virent qu'on 
etoit déjà logé sur la pointe du demi - bastion, le 
_ cinquieme de juin au matin, le duc de Bourbon stant 
de jour, ils battirent tout-àA- coup la chamade, et de- 
mandærent à capituler. Apres quelques proposi- 
tions qui furent rejetces par le roi, on can int, en- 
tre autres articles, que les soldats de la garnison en- 
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treroient dans le chateau avec leurs familles et leurs 
effets? qu'il y auroit pour cela une treve de deux 
jours; et que, pendant tout le reste du siége, on ne 
tireroit point ni de la ville sur le chateau, ni du cha- 
teau sur la ville, avec liberté aux deux partis de 
rompre ce dernier article, lorsqu'ils le jugeroient a 
3 en avertissant neanmoins qu'ils ne le vou- 
ownt plus tent. ee e 
La capitulation signee, le regiment des gardes prit 
aussitot possession de la porte de saint Nicolas. 
Ainsi la fameuse ville de Namur, defendue par neuf 
mille hommes de garnison, fut, en six jours d'atta- 
que, rendue à trois ou quatre bataillons de tranchee, 
ou, pour mieux dire, à un seul bataillon, puisqu'ii 
wy en eut jamais plus d'un a la tranchee le long de 
la Meuse, qui fut celle par oh la place fut emportee. 
On peut mème remarquer qu'on n'eut pas le tems de 
ö — lignes de circonvallatibon, et qua 
ome on achevoit d'y mettre la dernière main, que, 
ville étant prise, Pon fut oblige de les raser ; 
2 transporter les troupes de l'autre core de la 
TCJJ7777J%%% ß „ e 
Pendant que la ville capituloit, on eut nouvelle 
qu'enfin les allies &2avancoient tout de bon pour faire 
lever le siẽge. Au premier bruit que le roi Etoit de- 
vant Namur, ils s'étoient hates d'unir ensemble 
toutes leurs forces. Ils avoient dé pëché aux gene- 
raux Flemming et Serclaes, dont le premier assem- 
bloitles troupes de Brandebourg aux environs d' Aix- 
la-Chapelle, et l'autre celles de Liege dans le voisi- 
nage de cette ville, avec ordre de les venir joindre; 
et le prince d*Orange avec FElecteur de Baviere, A 
la tete de Parme&e confederee, ayant passé le canal de 
Bruxelles, Etoit venu camper a Dighom, puis à 
Lefdaël et a Wossem, de là a Pabbaye du Parc et au 
Chateau d'Heverle pres de Louvain. II séjourna 
quelque tems dans ce dernier camp, ou pour donner 
le tems à toutes ses forces de le joindre, ou n'osant 
&engager trop avant dans le pays, ni $'<loignet de la 
on” | 
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mer, dans l'inquiẽtude om il toit de la descente dont 
l' Angleterre Etoit menacse. II apprit enfin que sa 
flotte jointe a celle de Hollande, faisant ensemble 
quatre-yingt-dix vaisseaux de guerre, Etoit à la mer 
avec un vent favorable; et qu'au contraire le comte 
de Tourville rayant pu etre joint par les escadres du 
comte d' Estrèes, du comte de Chateau-Regnaut, et 
du marquis de la Porte, n' avoit que quarante- quatre 
vaisseaux, avec lesquels il Sefforgoit d'entrer dans 
la Manche. Alors voyant ses affaires vraisemblable- 
ment en süreté de ce cõté-là, il feignit de n'y plus 
songer, et ne parla plus que d' aller secourir Namur. 
II partit des environs de Louvain le cinquième 
juin, et vint camper a Meldert et à Bauechem. II 
campa le lendemain sixième aupres' de Hougaerde 
et de Tirlemont, le septième entre Orp et Monte- 
nackem au- delà de la rivière de Ghete, et enfin le 
huitieme sur la grande chaussée entre Thinnes et 
Breff, à la vue du maréchal de Luxembourg. La 
prise de la ville ayant mis le roi en état de faire des 
detachemens de son armée, il avoit envoye à ce 
maréchal le comte d' Auvergne et le due de Villeroi, 
lieutenans gEeneraux, avec une partie des troupes qui 
se trouvoient campees du còtéè du Brabant. 
Pour lui, la treve qu'il avoit aceordée aux 
assiégés Etant expiree, il avoit pass“ de Pautre cdte 
de la Sambre avec ce qui'Etoit reste de troupes au- 
dela de cette riviere. 'C*Etoit le septième de juin, 
qu'il quitta son premier camp pour en venir prendre 
un autre, entre Sambre et Meuse, dans la foret de 
Marlagne. Voici de quelie mamiere ce nouveau 
camp Etoit disposE. Le quartier du roi Etoit aupres - 
d'un couvent de carmes, qu'on appelloit le Desert; 
il y avoit une ligne de'troupes-qui-setendoit depuis 
l'abbaye de Malogne sur la Sambre, jusqu'au pont 
construit sur la Meuse à Huépion. Une autre ligne 
de dix bataillons, qui composoient la brigade du 
roi, eut son camp marque sur les hauteurs du cha- 
teau, pour en occuper tout le front, qui ext fort res- 
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serré par les deux rivières, et pour rejeter ainsi les 


ennemis dans leurs ouvrages. Mais il n'ẽtoit pas 
facile de les deposter;de, ces hauteurs, et moins en- 


core des, retranchemens qulils Y avoient faites à la 


faveur de quelques mai ns, et entre autres d'un 
hermitage qu' ils avoient fortific en forme de redoute. 
Neanmoins la brigade du roi eut ordre de les aller 
attaquer. 0 TOR * By F * 5 £3" <0 N 

Les troupes, qui avoient cru ce jour-la n'avoir 
autre ny faire qu'a $'Etablir paisiblement dans 


leur nouveau camp, et qui, dans ce moment-la, 
portoient leurs tentes et leurs autres hardes sur leurs 


Epaules, jetèrent aussitôt A terre tout ce qui les em- 


barrassoit, pour ne garder que leurs armes, et grim- 
pant en bon ordre et sur un meme front, malgre 
extrẽme roideur d'un terrain raboteux et inégal, 
arriverent sur la crete de la montagne au travers 


d'une grele de coups de mousquets, que les ennemis 


leur tiroient avec tout l'avantage qu'on peut s' ĩma- 
giner. Le soldat, quoique tout hors d'haleine, ren- 


versa leurs postes avancés, et les poursuivit jusqu'à 


une seconde hauteur, non moins escarpee que la 
premiere, on leurs bataillons Etoient ranges en bon 
ordre pour les soutenir. Mais rien ne put arréter 
la furie des Frangois, Les bataillons furent aussi 
Chasses de ce second poste, et menès battant l' pee 

5 retranchemens, qui meme 


Cette action, qui fut fort vive et fort brillante dans 


toutes S Sirconstances, coũta à la brigade d ba Y 
douze ou quinze officiers, £t quelque cent ou. 


vingts soldats, ou tués ou blessés, 


* 
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Aussitòt on travailla à se bien etablir sur cette 


hauteur, et on y ouvrit une tranchee, laquelle fut, 
tous les jours, relevce par sept bataillons. Ill ne fut 


pas possible, les. jours suivans, dbavancer beaucoup 
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le 3 tant à cause du terrain pierreux et diffi 
cile qu'on rencontra en plusieurs endroits, que des 
orages effroyables et des pluies continuelles qui r 
pirent tous les chemins, et les mirent presque hors ; 
d'etat dy pouvoir conduire le canon. On ne 
aussi achever les batteries qu avec d' extrèmes 1 
cultés. Cependant les assi6ges: profitèrent peu de 
tous ces obstacles, et went. temat sor- 
tien gans aucus ee. yoann | 

Enfin, le treizieme juin, les — ayant eté 
poussés jusqu'aux retranchemens, il fut resolu de 
les attaquer. La contenange fière des ennemis, 
qu'on veyoit en bataille en plusieurs endroits, der- 
rière ces retranchemens, et qui avoient tout Pair de 
se preparer à une résistance vigoureuse, obligea le 
roi de leur opposer ses meilleures troupes, et de se 
transporter lui-mème sur la nee r ee, 
Fordre-de Vattaques + 

Le signal donne sur le i deux cents mousque- 
taires du roi à la droite, les grenadiers a cheval à la 
gauche, et huit compagnies de grenadiers d' infante- 
rie au milieu, marchèrent aux ennemis Pepee a la 
main, soutenus des sept bataillons de tranchee, et 
des dix de la brigade du roi, qu'il avoit fait mettre 
en bataille, sur la. hauteur, à la téte de leur camp. 
Les assiégés, jusqu'alors si fiers, S'effrayèrent bien- 
töt. IIs firent seulement leur décharge, et, 3 
donnant la redoute et les retranchemens, se retirè- 
rent en désordre dans les chemins couverts 3 
De es qu' ils avoient derrière eux. Ils perdirent 
plus quatre cents hommes, la plupart tus de 
coups de main, et entre autres plusieurs officiers et 
plusieurs gens de distinction. Les Frangois eurent 
quelque cent trente hommes, et quarante, tant offi- 
ciers que mousquetaires, tuès ou blesscss 

=, comte de Toulouse, amiral de France, jeune *, 


prince.age de quatorze ans, reęut une contusion au 


ras à cõtẽ du roi; et plusieurs personnes de la cour 
furent aussi bless&es autour de lui. Le duc de 
Tome III. T 
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Bourbon, qui ẽtoit lieutenant general de jour, Sa | 9 


ses ordres avec non moins de sagesse que de valeur. 
Les troupes, animees par la présence du roi, se 

signalèrent a Penvi Pyne de autre; et les moindres 
grenadiers de Varmee digputerent d'audace avec les 
mousquetaires, de 'Paveu des mousquetaires memes. | 
On accorda aux assi&geEs une suspension pour venir | 
retirer leurs morts. Mais on ne laissa pas, pendant 
cette treve, d'assurer le logement, et dans la re- 
doute, et dans tous les retranchemens qu'on venoit 
d' emporter. be 

Entre ces retranchemens et la premiere.enveloppe 
du chateau, nomme par les Espagnols Terra nova, 
on trouvoit sur le c6te de la montagne qui descend 
vers la Sambre, un ouvrage irreguher que le prince 
d' Orange avoit fait construire l'année precedente, 
et qu'on appelloit, à cause de cela, le fort neuf, ou 
le fort Guillaume. II <toit situé de telle fagon, | 

due, bien qu'il parüt moins Eleve que les hauteurs 
qu'on avoit gagnees, il n'en étoit pourtant point 
commandè; et il sembloit se derober et au canon et 
à la vue des assiégeans, a mesure qu'ils s'en ap- 
ogy Ce fut, de toutes les fortifications de 
la place, celle dont la prise coũta le plus de tems et 

de peine, a cause de la grande quantite de travaux 
qu'il fallut faire pour Pembrasser. 

La nuit qui suivit Fattaque dont nous venons de | 
parler, le travail fut avance plus de cinq' cents pas 
vers la gorge de ce fort. Le quatorzième on s'éten. 
dit sur la droite, et l'on y dressa deux batteries, tant 
contre le fort neuf que contre le vieux chateau. 
Ce meme jour, les assiégés abandonnerent une 
maison retranchee qui leur restoit encore sur la 
montagne, et ainsi on n'eut plus rien devant soi que 
les ouvrages que je viens de dire. 

Le quinzieme, les nouvelles batteries demontèrent | 
presque entièrement le canon des assiEges, mais elles 
ne firent que tres-peu d' effet contre le fort neuf. 

La nuit suivante, on ouvrit, * * Pabs 


baye de Salzenne, une nouvelle tranchée p. 


environ quatre cents pas. | 
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brasser ce fort par la gauche; et le travail futpougse 


Pendant qu'on pressoit avec cette vigueur le cha. 
teau de Namur, le prince d'Orange 6toit, comme Pai 
dit, arrive sur Ia Mehaigne. Il donna d'abord toutes 
les marques d'un homme qui vouloit passer cette ri- 
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viere et attaquer Varmee du marechal de Luxem- 
bourg, pour &'ouvrir un chemin à Namur. Plugieurs © - 


raisons ne laissoient pas lieu de douter quiil neũt ce 
dessein; son intérèt, et celui de ses allies; Petat de 
ses forces; sa reputation, à laquelle la prise de Mons 


avoit d6&ja donné quelque atteinte; en un mot, les 


voeux unanimes de son parti, et sur-tout les pres. 
santes sollieitations de ]'clecteur de Baviere, qui ne 
pouvoit digerer Paffront de se voir, à son arrivee 


dans les Pays - bas, enlever la plus forte place du gou · 
_ vernement 2. venoit d' aeceptert. 


Ajoutez i toutes ces raisons les bonnes nouvelles 


que les allies avoient owes de la bataille qui toit 
 donnee sur mer: car, 


ien que le combat weilt pas 
6te fort glorieux pour les Hollandois et pour les An- 
lois, mais sur- tout pour ces derniers, et qu'il füt 


: Jusqu'alors inoui qu'une armèe de quatre - vingt- dix 


vaisseaux, attaquee par une autre de quarante- quatre, 
wet fait, pour ainsi dire, que soutenir le choc, sans 
pouvoir pendant douze heures remporter aueun 


avantage; neanmoins, comme le vent, en-s6parant la 


flotte de France, leur avoit en quelque sorte livre 
uinze de ses vaisseaux qui avoient Ssté ch de se 
aire IRE od ils avoient 1 le feu, N 
toutes sortes d'apparences que le prince d'O ah 
Saisiroit le moment favorable où il sembloit que 5 


fortune commencat a se deelarer contre les Frangois. 


Il reconnut donc en arrivant tous les environs de la 
Mehaigne, fit sonder ley gues, posta son infanterie 
dans les villages et dans tous les endroits qui pou- 
voient favoriser son passage, et enfin fit jeter une in- 
finite de ponts sur cette 2 On remarqua pour. 
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tant avec surprise que, dans le tems qu'il faisoit con- 
struire cette grande quantite'de ponts de bois, il faisoit 
demolir tous les ponts de pierre qui se trouvolent sur 


la Mehaigne. 


Une autre circonstance fit encore mieux voir qu'il 


wavoit pas grande envie de combattre. Le roi qui 


ne vouloit point qu'on engageàt, d'un bord de riviere 8 


a l'autre, un combat od sa cavalerie wauroit point 


eu de part, manda au due de Luxembourg de se re- 


tirer un peu en arrière, et de laisser le passage libre 


aux ennemis; et la chose fut ainsi executee. C'éëtoit 
en quelque sorte les defier, 'et leur ouvrir le champ 

pour donner bataille gils vouloient. Mais le prince 
d' Orange demeura toujours dans son premier poste; 


tant0t s'excusant sur les pluies qui firent deborder la 
Mecehaigne pendant deux jours; tantöt publiant qu'il 
feroit perir l'armée du maréchal sans la combattre, 
ou du moins qu'il le reduiroit a decamper faute de 
„ ⁰⁰⁰ / WOOL ITT 
Il forma neanmoins un projet qui auroit été de 


quelque éclat, vil efit reussi. II detacha le comte 


Serclaes de Tilly avec cinq ou six mille chevaux du 
cote de Huy. Ce general, ayant pris encore- dans 


cette place un detachement considerable de Vinfan< 


terie de la garnison, passa la Meuse, qu'il fit remon- 
ter à son infanterie, dans le dessein de couper le 


pont de bateaux qui Etoit sous Namur, et qui faisoit 
Ja communication de nos deux armees. Lui cepen- 


dant marcha avec 6a cavalerie, pour attaquer' le 
quartier du marquis de Boufflers, et brüler le pont 
de haute-Meuse, avec toutes les munitions qui se 
trouveroient sur le port, et qu'on avoit fait descen- 
dre par cette riviere. Le roi eut bientòt avis de ce 


dessein. II fit fortifier la garde des ponts et le quar- 


tier de Boufflers; et ayant rappelle un corps de ca- 
valerie de Parmee du maréchal, il fit sortir ses trou. 
pes hors des lignes, et les rangea lui- mème en ba- 


taille. Mais Serclaes qui en eut le vent, retonrna 
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fort vite passer la Meuse, et alla rejoindre Varm6e 
canifaerte. 


Le prince d Orange, apres avoir demeurẽ inatile- 


ment quelques jours sur la Mehaigne, en decampa 


tout-à- coup, et remontant le _ de cette riviere 
Jjusques vers sa source, Vint „ sa droite à la 


cense de Glinne, près du village e, e | 


che au- dessus de celui de eee. | 


Le maréchal de Luxembourg, qui observoit tous 


les mouvemens des ennemis pour regler les siens, ne 


les vit pas plut6t en marche, que de son cõtè il re- 


monta assi la rivière; en telle sorte que ces deux 
grandes armees, se partes seulement par un mediocre 


ruisseau, marchoient à la vue Pune de l'autre, Eloi- : 


gnees seulement d'une demi-portee de canon. Celle 


de France campa, la droite a Hanrech, la gauche à 
Temploux, ayant A-peurpresdans son centre le vil- | 


lage de Saint-Denis. 

Le prince d' Orange fit encore en cet endroit Jos 
demonstrations de vouloir decider du sort de Namur 
par une bataille. 11 fit Elargir les chemins qui Etoient 
entre les deux armees, et envoya Velecteur de Ba- 


_ viere pour reconnoĩtre lui-meme le camp des Fran- 


gois. L'ẽlecteur passa la riviere a Pabbaye de Bon- 


neffe, et se mit en devoir d' observer Parmee du ma- 


réchal. Mais on ne lui laissa pas le tems de satisfaire 
sa curiosité, et il fut oblige de repasser fort brusque- 


ment la Mehaigne 3 i Papproche de quelques troupes 


de carabiniers, qu'on avoit:detachees pour PFeloigner 
de la vue des lignes, 

A dire vrai, Je marechal ne ſut pas fachs 4'dter 
aux ennemis la connoissance de la disposition de son 


camp, coupe de plusieurs ruisseaux et de petits ma- 


rais, qui rendoient la communication de ses deux 


ailes fort difficile, et d'ailleurs commands de la hau- 


teur de Saint - Denis; d' od les ennemis-auroient pu 
incommoder de leur canon le centre de son armee, et 
engager enſin, dans un pays Serre et embarrassé de 


bois, un combat W G 'infanterie, on us aus 
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roient eu tout Pavantage du lieu. Le roi, qui sut 
Pinquietude od il Etoit, lui envoya proposer un autre 
poste, que le marechal alla reconnoitre ; et il le trou- 
va si avantageux, que, sans attendre de nouveaux 
_ ordres, il y fit aussit0t marcher son armee. II rat- 
tendit pas meme son artillerie, dont les chevaux se 
trouvoient alors au fourrage, et se-gontenta de laisser 
une partie de son infanterie pour la garder. Il placa 
sa gauche au chateau-de Milmont,. la couvrant du 
ruisseau d'Avrenault, et etendit sa droite par Tem- 
ploux et par le chateau de la Falize, jusqu'auprès du 
ruisseau de Wedrin, au- delà duquel il jeta son corps 
de reserve: de sorte qu'il se trouvoit tout proche de 
Parmce du roi, et tout proche aussi de la Sambre et 
de la Meuse, d' od il tiroit la subsistance de sa cava- 
lerie, couvroit entièrement la place, et réduisoit les 
ennemis A venir Pattaquer dans son front par des 
plaines ouvertes et propres à faire mouvoir sa cava- 
lerie, qui <Etoit superieure en toutes choses à celle des 
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ennemis., 5 „5 ewe 
II fit en plein jour cette marche, sans qu'ils se 
missent en devoir de Pinquiceter, et sans qu'ils se pré- 
sentassent seulement pour charger son arrière-garde. 
Le prince d' Orange decampa quelques jours apres. 
II passa, le vingt-deuxieme de juin, le. bois de Cinq- 
étoiles, et, ayant fait faire A ses troupes une extreme 
diligence, alla se poster à la droite de Sombreff, et 
la gauche proche de Marbais sur la grande chaussce. 
Cette demarche, qui le mettoit en état de passer 
en un jour la Sambre pour tomber sur le camp dti 
roi, auroit pu donner de Vinquietude à un general 
moins vigilant et moins experimente. Mais comme 
il avoit pensé de bonne heure a tous les mouvemens 
que les ennemis pourroient faire pour Finquieter, il 
ne les vit pas plutòôt la tete tournée vers Sombreff, 
qu'il envoya le marquis de Boufflers avec un corps 
de troupes dans le pays d' entre Sambre et Meuse: et 
apres avoir fait reconnoitre les plaines de Saint-Ge. - 
rard et de Fosse, qui Etolent les seuls chemins par ot 
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ils auroient pu venir à lui, il ordonna à ce marquis 
de se saisir du poste d' Auveloy sur la Sambre. il fit 
en meme tems jeter un pont sur cette rivière, entre 
Pabbaye de Floreff et Jemeppe, vers Pembouchure - 
du ruisseau d' Aurenault, od la gauche du martchal 
de Luxembourg <toit appuyce.” Par ce moyen il 
mettoit ce general en Etat de passer aisement la Sam- 
bre, des que les ennemis voudroient entreprendre la 
meme chose du cote de Charleroi et de Farsiennes. 
La seule chose qui <toit à craindre, c'est que le corps 
de troupes qu'il avoit donn au marquis de Boufflers 
ne füt pas suffisant pour disputer aux ennemis le 
passage de la Sambre, et que, Yils le tentoient si 
pres de lui, on welt pas le tems de faire passer d'au - 
tres troupes pour le soutenir. © |; 
Pour obvier à cet inconvenient, le marechal eut 
ordre de lui envoyer son corps de reserve, qui fut 
suivi peu de tems apres des brigades d'infanterie de 
Champagne et de Bourbonnois, et enfin de Paile 
droite de la seconde ligne commandee par le duc de 
Vendòôme. Toutes ces troupes furent postees sur le 
bord de la Sambre proche des ponts de bateaux, à 
portée, ou de passer en très- peu de tems dans les 
plaines de Fosse et de Saint-Geèrard, ou de repasser 
a Varmee du maréchal, selon le parti que prendrolent 
les ennemis + 7 0th VT 
pendant ces differens mouvemens des armees, les 
attaques du chateau de Namur se continuoient avec 
toute la diligence que les pluies pouvoient permettre, 
les troupesne temoignant pas moins de patience que. 
de valeur. Depuis le seizieme de juin, les assieges 
e trouvoientextremement resserrẽs dans le fort neut, 
od ils commenęoient meme d'etre enveloppes. . Le 
matin du dix-septieme, ils firent une sortie de quatre 
cents hommes de troupes espagnoles et du Brande- 
bourg sur Pattaque gauche, et y causèrent quelque 
désordre. Mais les Suisses, qui y étoient de garde, 
les repoussérent aussit6t, et retablirent en très- peu 
de tems le travail. LIl-y ent quarante ou cinquante 
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hommes tués de part et d'autre. Le dix-huitieme 
et le dix-neuvieme, les communications du fort 
neuf avec le chateau furent presque entiẽrement tees 
aux assiégés, et leur artillerie rendue inutile, et en- 


fin, le vingtieme, toutes les communications des 


tranchees étant achevées, on se vit en état d'attaquer 


tout-à-la- fois et le fort et le chateau. Mais, comme 


vraisemblablement on y auroit perdu beaucoup de 
monde, le roi voulut que les choses se fissent plus sũ- 
rement. Ainsi on employa toute la nuit du vingtième 
et le jour suivant à Elargir et perfectionner les tra- 
vaux. Et le soir du vingt-unieme, toutes choses 
Etant pretes pour b'attaque, on résolut de la faire, 
mais seulement au-dehors de Pouvrage neuf. 


Huit compagnies de grenadiers commandées, avec 


les sept des bataillons de la tranchée, commencerent 
sur les six heures à occuper tous les boyaux qui en- 
veloppoient les deux ouvrages. Le duc de Bourbon 


se trouvant encore a cette attaque lieutenant general 


de. jour, se croyant ſort oblige à la fortune de ce 
qu'en un meme sige elle lui donnoit tant d'occasions 
de s'ex poser. Le signal donné un peu avant la nuit, 
il fit avancer les dẽtachemens soutenus des corps en- 
tiers. Ils marcherent en meme tems au premier che- 
min couvert; et en ayant chassé les assiégés, les for- 
cerent encore dans le second, et, le fosse n'etant pas 
fort profond, les poursuivirent jusqu'au corps de 
 Pouvrage, dans lequel meme quelques soldats étant 
montẽs par une fort petite breche, les ennemis bat- 
tirent à Vinstant la chamade, et leurs Stages furent 
e nvoyẽs au roi. Mais pendant qu'ils faisoient leur 
capitulation, on ne laissa pas de travailler dans les 
dehors de Pouvrage, et d'y commencer des logemens 
contre le chateau. | | L : 


Le lendemain ils sortirent du fort, au nombre de 


quatre-vingts officiers et de quinze-cents cinquante 


soldats en cinq regimens, pour etre conduits à Gand. 


De ce nombre Etoit un ingenieur hollandois, nommé 
Cochorn, sur les desseins duquel le fort avoit été 
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dans le vieux chateau, pour y servir eneore jusqu 
la fin du sige. Mais cette permission ne fat accor- 
dee quꝰ au seul Ne eee e les 1 72 
hollandoises. 

Le fort Guillaume pris, on donna un peu plus de 
reliche aux troupes, et la/tranchee-ne fut plus rele- 
vee que par quatre bataillons. Mais le chateau n'en 


fut pas moins vivement pressé, et les attaques alle- 


rent fort vite, n we tant plus b e ed aueune di- 
version. ; | 

Des le vingt4reiglhmei on Hleva: Gaus la gorge au 
fort neuf des batteries de bombes et de canon. . 


Le vingt-quatrieme et le vingt- cinquiè me on em- 


brazes tout le front de Vouvrage à cornes, qui faisoit, - 
comme j'ai dit, la premiere enveloppe du chäteau, 
et on acheva la communication de la tranchee qu'on 


avoit conduite par la droite sur la hauteur qui re-; 


garde la Meuse, avec la tranchée qui regardoit la 
gauche du c6te de la Sambre. Le roi alla le vingt- 
cinquieme visiter le fort neuf et les travaux. Comme 


il avoit remarque que sa présence les avanęoit extre. | 


mement, il fit la meme chose presque tous les jours 
suivans, malgre les incommodites du tems et Vex- 
treme difficults des chemins, s'exposant non seule- 


ment au mousquet des ennemis, mais encore aux 


<clats de ses propres bombes qui retomboient sou- 

vent de leurs ouvrages avec violence, et qui tuerent 

ou blessrent plusicurs op, A ses Cotes et der- 

riere Wi « 

Le vingt-sixième les sapes furent poussses jusqu'au 
pied de la palissade du premier chemin couvert. A 

mesure qu'on s'approchoit, la tranchee devenoit plus 


dangereuse, A cause des bombes et des grenades que. 


les ennemis y faisoient rouler a toute heure, sur-tout 
du còté du fond qui alloit tomber vers la BURNERS 
et qui SEparoit les deux forts. 

e vinge-septieme, les travaux furent perfections 
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nes. On dressa deux nouvelles batteries, pour achever 
de ruiner les defenses des assiégés, pendant que les 
autres battoient en ruine les pointes et les fates des 
deux demi-bastions de l'ouvrage: et on disposa en- 
fin toutes choses pour attaquer à la fois tous leurs 
dehors. Tant d'attaques qui se succédoient de si 
Pres auroient du, ce semble, lasser la valeur des 
1 6 ; mais plus elles fatiguoient, plus il sembloit 
qu'elles redoublassent de vigueur: et en effet, cette 
derniere action ne fut pas la moins hardie ni la moms 
Eclatante de tout le siẽge. Le roi voulut encore y 
etre présent, et se plata entre les deux ouvrages. 
Ainsi le vingt-huitieme, A midi, le signal donné par 
trois salves de bombes, neuf compagnies de grena- 
diers commandees, avec quatre des bataillons de la 
tranchee, marcherent avec leur bravoure ordinaire, 
Vepee a la main, aux chemins couverts des assiégés. 
Le premier de ces chemins se trouvant presque aban- - 
. donne, elles passèrent au second sans &arreter, tue- 
rent tout ce qui osa les attendre, et poursivirent le 
reste jusqu'à un souterraĩin qui les dé roba à leur fu- 
rie. Les ennemis ainsi chassẽés reparurent en grand 
nombre sur les brèches, quelques uns meme avec 
Fepceet le bouclier s efforcèrent, a force de grenades 
et de coups de mousquet, de prendre leur revanche 
sur nos travailleurs. Cependant quelques grenadiers 
de la compagnie de Saillant du régiment des gardes 
ayant Etc. commandes pour reconnoitre la breche qui 
Etoit au demi-bastion gauche, ils montè rent jusqu'au 
haut avec beaucoup de résolütion. Il y en eut un, 
entre autres, qui y demeura fort long- tems, et y re- 
chargea plusieurs fois son fusil avec une intrepidite 
qui fut admire de tout le monde. Mais la breche 
Se trouvant encore trop escarpëe, on se contenta de 
se loger. dans les chemins couverts, dans la contre- 
garde du demi-bastion gauche, dans une lunette qui 
toit au milieu de la courtine vis-à-vis du chemin 
souterrain, et en un mot dans tous les dehors. La 
perte des assiẽgẽs monta à quelque trois cents hom 
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mes, partie tus dans les dehors, partie aceables par 
les bombes dans Pouvrage meme.  - Les assiégeans 
n'eurent guè re moins de deux ou trois cents; tant of: 
ficiers que soldats, tues ou blessés; la plupart apres 
Paction, et pendant qu'on travailloit a S loge 
Peu de tems après, les sapeurs firent la descente du 
fossé; et des le soir les mineurs furent attaches en 
plusieurs endroits; et on ze mit en état de faire sau- 
ter tout - à- la- fois les deux demi bastions, la courtine 
qui les joignoit, et la branche qui regardoit le fort 
neuf, et de donner un assaut génèrll. 
- Neanmoins comme on se tenoit alors sür d'empor- 
ter la place, on resolut de-ne faire jouer q A la der- 
nière extrẽmitè les fourneaux; qui, en ouvrant en- 
tièrement le-rempart,: auroient obligé A y faire de 
fort grandes reparations: On espera qu'il suffiroit 
que le cahon<largit les breches qu'il ayoitdeja faites 
aux deux faces et aux pointes des demi-hastions; et 
ci'est à quoi on travailla le vingt-neuvieme. 
| La nuit du trentieme; le sieur de Rubentel, lieu- 
tenant general de Jour, fit monter sans bruit au haut 
de la :breche du demi- bastion gauche quelques gre- | 
nadiers du regiment Dauphin, pour pier la conte- 
nance des ennemis. Ces soldats ayant remarquequils- 
m ẽtoient pas fort sur leurs gardes, et qu'ils s'etojent 
meme retires au dedans de 'ouvrage, appellerent 
quelques autres de leurs camarades, qui ᷑tant aussi- 
tot montés, ils chargerent avec de grands cris les 
assiẽégẽs, et Semparerent d'un retranchementquiils - 
avoient commence a la gorge du demi-bastion, on 
ils commeneęerent à se retrancher eux-memes., Ceux 
des ennemis qui gardoient le demi bastion de la droite, 
voyant les Frangeis dans Pouvrage, et eraignant 
d' etre coupes, cherchèrent comme les autres, leu 
salut dans la fuite, et laissèrent les assiégeans entiere- 
ment maitres de cette premiere enveloppe. II restoit 
encore deux autres ouvrages a-peu-pres de meme 
espece, non moins difficiles A attaquer que les pre 
miers, et qui avoient de grands fossts très- pro fond: 
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et tailles dans le roc. Derrière tout cela on nurn I 
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le corps du chateau,” capable lui seul d'arreter long- 
tems un ennemi, et de lui faire acheter bien cher les 
derniers pas qui lui resteroient A een "3% 

Mais le gouverneur, qui vit sa garnison intimidde; 
tant par le feu continuel des bombes et du canon, 
que par la valeur infatigable des assiẽgeans, recon- 
noĩssant d'ailleurs le peu de fonds qu'il yavoit faire 
Sur les vaines promesses de secours dont de prince- 
dOrange Fentretenoit depuis un mois, ne, Songea/plus 
qua faire Sa composition à des car tices Wes hn 
et demanda à .capituler.. + Ti 

Le roi accorda sans peine toutes. les marques Whon- 


neur qu'on lui demanda; et, dès ce jour, une porte i 
fat livree à ses troupes. Le lendemain,-premier j jour 


de Juillet, la garnison sortit, partie par la breche, 
qu'on accommoda expres pour leur en faciliter la 


5 descente, partie par la porte vis-a-vis du fort neuf. 


Elle étoit d' environ deux mille einq cents hommes 
en douze regimens d' infanterie, lin de cavalerie et 
quelques compagnies franches de Uragons; lesquels, 
joints aux seize cents qui sortirent du fort neuf, fai- 
soient le reste de neuf mille deux cents hommes, qui, 
comme j'ai dit, se trouvoient dans la place au com- 
mencement du sis ge. Ils pretendoient qu'ils enavoient 
perdu huit on neuf cents par la desertion ; tout le 
reste avoit peri par Vartillerie, ou dans les attaques. 

Quelques jours avant que les assiEgEs battissent la 
chamade, les confedercs Etoient partis tout-a-coup 
de Sombreff; et, au lieu de faire un dernier effort, 
sinon pour sauver la place, au moins pour sauver 
leur reputation, ils avoient en quelque sorte tourne 
le dos a Namur, et<toient alles camper dans la plaine 
de Brunchault, la droite a Fleurus, et la gauche du 
còtè de Frasce et de Liberchies. Pendant le séjour 
qu, ils y firent, le prince d' Orange ne s' toit applique 
qu'à ruiner les environs de Charleroi ; comme si des 
lors il n'avoit plus pensé qu*a empecher le roi de 
[PRES a de nouvelles conquètes. | 
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op” Enfinz le soir du dernier jour de juin, ils appri- 
rent, par trois salves de l' armee du martchal de Lu- 


kxembourg et celle du marquis de Boufflers, la triste 
nquvelle que Namur étoit rendu. Ils en tomberent 


dans une consternation qui les rendit comme immo-— 


biles durant plusieurs jours, jusques- Ià que le mare. 
chal de Luxembourg s' tant mis en devoir de repas- 
ser la Sambre, ils ne songerent ni à le troubler dans 


sa marche, ni à le charger dans sa retraite. Il vint 
donc tranquillement se poster dans la plaine de Saint. 


Gerard, tant pour favoriser les reparations les plus 


pressantes de la place, et les remises d'artillerie, de 
munitions et de vivres qu'il y falloit jeter, que pour 


donner aux troupes ' fatiguees par des mouyemens 


* 


continuels, par le. mauvais tems, et par une assez 


longue disette de toutes choses, les moyens de se 


retablix, += 

Le rol employa les deux 
dition du chateau à donner tous les ordres nEcessaires 
pour la sfirete d'une si importante conquete. . Il en 
visita tous les ouvrages, et en ordonna les réparations. 
Il alla trouver a Floreff le marẽchal de Luxembourg, 
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qu'il laissoit avec une n dans les Pays. 


intentions pour le reste de la 
campagne. II detacha differens corps pour FAlle.. 


pas, et lui expliqua se 


jours qui suivirent la red. 


magne et pour assurer ses frontieres de Flandres et 


de Luxembourg. Il avoit d&a quelque quarante 
escadrons dans le pays de Cologne, sous les ordres du 
marquis de Joyeuse; et il les y avoit fait rester pen- 
dant tout le siège de Namur, tant pour faire payer le 
reste des contributions qui ẽtoĩent dues, que pour 
obliger les souverains de ce pays-là à y laisser aussi 
un corps de troupes considerable : ce qui diminuoit 
d'autant Parmee du prince d*Orange. _ | 


Enfin, tous les ordres Etant donnes, il partit de son 


camp le troisieme de juillet, pour retourner, à petites 
journees à Versailles: d' autant plus satisfait de sa 
conquete, que cette grande expedition Etoit unique- 
ment son ouyrage; qu'il Pavoit entreprise sur ses 
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seules lumieres, et exEcut6e, pour ainsi dire, par ses 
propres mains, à la vue de toutes les forces de ses 
ennemis; que par Petendue de sa prevoyance il avoit 
rompu tous leurs desseins, et fait subsister ses armẽes; 
et qu'en un mot, malgre tous les obstacles qu'on lui 
avoit opposes, malgre la bizarrerie d'une saison qui 
lui avoit été entierement contraife, il avoit emporté 
en cinq semaines une place que les plus grands ca- 
pitaines d' Europe avoient jugee imprenable; triom- 
phant ainsi non seulement de la force des remparts, 
de la difficulte des pays et de la resistance des hom- 
mes, mais encore des injures de Pair, et de Popinia- 
trete, pour ainsi dire, des etemens. TT 
On a parle fort diversement, dans l' Europe, sur 
la conduite du prince d' Orange pendant ce siẽge; et 
bien des gens ont voulu peneEtrer les raisons qui Pont 
empeche de donner bataille dans une occasion od 1 
sembloit devoir hazarder tout pour prevenir la prise 
d'une ville si importante, et dont la perte lui seroit 
a jamais reprochee. On a menie/allegue des motifs 
qui ne lui font pas Phonneur. Mais à juger sans pas- 
sion d'un prince en qui Von reconnoit de la valeur, 
on peut dire qu'il a eu beaucoup. de sagesse dans le 
parti qu'il a pris, I' experience du passé lui ayant fait 
connoitre combien il Etoit inutile de s'opposer A un 
dessein que le roi conduisoit lui-meme ; et il a jugẽ 
Namur perdu, des qu'il a su qu'il Passiegeoit en per- 
sonne. Et d'ailleurs, le voyant aux portes de Bru- 
xelles avec deux formidables armees, il a cru qu'il 
ne devoit point hazarder un combat, dont la perte 
auroit entrainé la ruine des Pays-bas, et peut- etre sa 
propre ruine, par la dissolution d'une ligue qui lui a 
tant conté de peine à former. Ol - 
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